CORPS  législatif, 


CONSEIL  DES  CINQ -CENTS. 


ÉGALITÉ. 


LIBERTE. 


Paris,  le  12  prairial.  Tan  4®  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 


LE  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

A la  commiJJloTi  du  Confell  des  ^ Cinq  - Cents  chargée  d& 
V examen  de  V araire  du  repréfentant  Drouet, 


I_jE  Diredtoire  5 citoyens  - légifîateurs  , vous  tranfmet  k 
lettre  qii’il  vient  de  recevoir  de  laccufateiir  public  près 
le  tribunal  du  département  de  la  Marne,  av^ec  une  cooie 
qui  y étoit  jointe  , d’ure  information  tenue  par  Toificiec 
de  police  judiciaire  de  S^inte-Menehould  , & deux  imprimés 
aulîi  joints  a la  lettre,  intitulés:  l’un,  la  Vérité  au  Peuple^ 
par  des  Patriotes  ; l’ainre.  Dénonciation  d'un  Placard  in- 
cendiaire, Ces  pièces,  jar  leur  rapport  avec  la  conjuration 


i . 


\ 
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découverte  le  21  floréal  dernier,  nous  ont  paru  devoir  être 
connues  de  vous. 


Signé  J CARNOT,  préjîdcnu 


Par  le  Direftoire  exécutif  : 


Le  fecrëcaire-général.  Signé  ^ Lagardé. 


Pour  copie  conforme. 

Les  repréfentans  du  peuple  fecrétaires  du  Confeil  des 
Circ]  Cents.  Signé ^ Peler  ( de  la  Lozère)  , Efchafleriaiix 
aîné,  P.  M.  Deiaunay. 


/ 


Liberté. 


Égalité. 
n 4®  de  la  République 


Reims  , le  1 1 prairial , Tan  4®  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

1/ accufaîcur  public  près  le  tribunal  criminel  du  département 


de  la  Marne  y aux  citoyens  les  membres  du  Directoire 
exécutif. 

Citoyens  Diredeurs  , 


J’ai  l’honneur  de  vous  adreflèr  une  copie  collationnée 
de  l’information  faite  par  l’ofEcier  de  police  judiciaire  du 


Canton  de  Sainte- Menehould  d’après  ma  dénonciation, 
de  laquelle  il  réfulte  que,  deux  mois  avant  la  découverte 
de  la  conjuration,  le  repréfentant  Drouet  avoir  manifeftë 
dans  Sainte  - Menehould  fes  projets  d’anéantir  notre  conf- 
tiiiition,  de  renverfer  le  gouvernement  aduel,  d’égorger 
les  membres  du  Diredoire , les,  magiftrats  élus  par  le 
peuple , & de  noyer  une  partie  des  filles  &c  des  femmes. 

Je  joins  à cette  information  une  copie  du  placard  incen- 
diaire qui  a été  affiché  -Bc  diftribué  dans  la  commune  de 
Reims  la  nuit  du  ^3  au  34  germinal  dernier,  ëc  un  exem- 
plaire de  la  dénonciation  par  moi  faite  de  ce  placard  le  24» 


ké 
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Si  les  déclarations  des  témoins  entendus  par  les  of&cîers 
de  police  judiciaire  des  cantons  de  Reims,  Châloiis  Sc 
Sainte-Menehould  , ne  difenr  pas  politivemcnr  que  Drouet 
a fait  imprimer  Sc  diftribuer  ce  placard  , elles  annoncent 
au  moins  c|ifil  en  a remis  des  exemplaires  à quelques  per- 
fonnes. 

Je  defire  que  ces  difïérentes  pièces  , qui  font  bien  anté- 
, rleiues  à la  découverte  ce  la  conjuration , puident  con- 
fondre cette  foule  d’anarchiftc'  qui  vtuLnc  perfuader 
aujourd'hui  que  cette  conjuration  n’eft  qu  idéale  ; mais  , 
citoyens  Direéleurs , ils  ne  parviendront  pas  à en  impofer 
au  peuple  3 il  connoît  les  hommes  qui  lonc  égaré  fi  long- 
temps, il  fait  que  leurs  projets  étoienc  de  faire  revivre  le 
règne  de  la  terreur , il  l’a  en  exécration  ÿ il  veut  force- 
ment &■  fincèrement  la  -onflicution  qu’il  a librement 
adoptée , & il  ne  permettra  pas  qu’une  poignée  d mcrigans 
le  domine  âd  organife  la  guerre  civile. 

Quant  d moi , citoyens  Directeurs  , vous  voyez  que  je 
n’ai  point  attendu  que  la  loi  du  27  gerniinal  ait  été  rendue 
pour  nie  prononcer  : fortement  attaché  aux  principes  de  â 
mes  devoirs,  je  refteiai  libre  & indépendant  au  milieu  de 
toutes  les  faétions,  je  ne  fulvrai  que  la  loi  ÿ & fans  craindre 
les  poignards,  je  dénoncerai  & pourfinvrai  fans  relâche  les 
hommes  pervers  qui,  ufurpant  (ans  cede  le  nom  du  peuple, 
cherchent  d le  replonger  dans  l’anarchie  âc  à verfer  des  flots 
de  fan  g. 

Je  (ijis  avec  les  fenrimens  du  plus  refpeétueux  attachement. 
Citoyens  Din  Cleurs  , 

L’aceufateur  public  près  le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Marne.  Signé  y Factot. 

Je  vous  prie  de  m’aceufer  la  réception  de  cet  envoi. 

Pour  copie  conforme. 

l es  Reptéiciuans  du  Peuple  fecrétaires  du  Conf^il  des 
Cinq-Cc'its.  Signé  y Peiet  (de  la  Lozère  ) , Erchalieriaux 
’ainé  , P.  M.  D(daunay. 


Extrait  du  proch-verhal  des  diclaratiùns  des  témoins  enten-*' 
dus  contre  les  anarchistes  pardevànt  le  juge  -de-  paix 
& officiers  de  police  du  canton  de  Sainte-Mcnchould, 

Cejoard^hui  vingt -fept  floréal.  Tan  quatre  de  la  Répu- 
blique françaife , une  Sc  indiviflble  , pardevant  nous  Louis 
Pierret,  juge-de-pak , oflicier  de  police  judiciaire  du  can- 
ton & commune  de  Sainte  - Menehould  , étant  au  lieu  ordi- 
naire de  nos  féances , avec  notre  grefEer  ordinaire , les  deux 
heures  de  relevée  ^ 

Sont  comparus  Louis  Paillette  , aubergifte , &:  Mar- 
gue.rite  Baguinet  fa  femme  j Nicolas  - Kemi  Paillette  , 
maître  de  la  pofle  aux  chevaux  de  Sainte - Menehould  ; 
Caroline  Paillette,  femme  du  citoyen  Futaiiie  , Adolphe- 
Antoine  Hauflart,  homme  de  loi  ; Nicolas  Chaalons,  mar- 
chand de  chevaux,  & Marguerite  Paillette  fa  femme  j Marie 
Chaalons , fille  majeure  j Pierre  Balland , commis  à i’admi- 
niftration  municipale  du  canton  de  Sainte  - Menehould  ; 
Charles  Benoît,  marchand  de  chevaux;  P«.obert- Hq,bert 
Stouire  , cultivateur  ; Jean  - Charles  - Edme  Farcy  ; Anne 
Farcy  , fille  majeure  ; Charles  Girardeau  , marchand  ; tous 
demeurant  à Sainte  - Menehould  ; & Denis- Jean- Bapcîfle 
Duverrier  , propriétaire,  demeurant  à MafFcecourt  ; tous 
témoins  appelés , en  vertu  de  la  cédule  délivrée  par  nous 
cejoiird’hui , à Teffet  de  déclarer  les  faits  de  circonftances 
qui  font  à leur  connoiflânee  , au  fujet  du  délit  dont  efl: 
queftion  en  la  plainte  de  i’aceufateur  public  près  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de  la  Marne , en  date  du 
vingt -cinq  du  courant  ; lefquels  témoins , après  avoir 
promis  de  déclarer  la  vérité  , toute  la  vérité , & rien  que  la 
vérité , de  que  leéture  leur  a été  faite  de  la  plainte  fufda- 
tée , ont  fait  leurs  déclarations  chacun  féparément , ainfi 
qu’il  fuit  : 

Premier*  La  citoyenne  Anne  Farcy , fille  niajeiire  ^ de- 
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meurant  a Sainte  - Menehould  , âgée  de  cinquante- neuf 
ans,  a dit  nette  parente,  alliée,  fervante  ni  domeftiqiie 
du  piaignant  ni  des  prévenus  ^ ôc  déclare  qu  elle  ne  kit 
rien  ni  n a aucune  conneifTance  des  faits  énoncés  en  la  ' 
plainte  fuldatee  , & a ligne  fadite  déclaration  avec  nous  ôc 
notre  grcilier  après  ieélure  faite. 

Signé  fur  la  minute , A.  Farcy  , Pierret  êc  Gou- 
vemant. 

Second,  Le  citoyen  Pierre  Balland  , comnis  â ladmi- 
niOTation  municipale  de  Sainte -Menehould , y demeurant, 
âge  de  trente-trois  ans,  a dit  n’êrre  parent,  allié,  ferviteur 
ni  domeftique  du  plaignant  ni  des  ptévenus , ôc  déclare 
que  , dans  le  mois  de  nivôfe  dernier , déjeunant  avec  le 
atoyen  Drouet , repréfentant  du  peuple  au  Confeil  des 
Cinq  - Cents  à i’hôtcl  du  Lion  d’argent  , rue  Bourg- 
lAbbs  à Paris,  où  lui  déclarant  éîoit  alors,  ledit  Drouet 
lui  dit  que  pendant  fa  captivité  il  n’avoit  jamais  ouï  parlée 
des^  nommes  qui  ont  deiolc  la  France  : mais  qu*il  ren- 
trqit  au  Corps  iegîflatif  fans  tenir  à d’autre  parti  que  celui 
qui  feroit  le  bonheur  de  fon  pays;  qu’il  écoit  vrai  Jacobin, 
^quii  ne  reg^rdoit  pas  tels  les  intrigans  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  la  fecieté  , Ôc  avoient  par  leur  ambition  con- 
couiu  a leur  dellruélion  ; qu’ayant  vu  depuis  ledit  Drouet 
chez- le  citoyen  Mathieu  , préüdent  de  radminiftracion  mu- 
nicipale de  cette  commune  5 il  y a environ  flx  femaines,  ledit 
Drouet  dit  a la  compagnie  qu’il  râcheroit  de  mettre  â profit 
les  reflexions  qii  il  avoit  eu  le  loifir  de  faire  pendant  qu’il 
Moravie  ; que  fon  intenrion  éroic  d’être 
utue  a fqn  pays  ; qu’aiifiitôt  fon  retour  à Paris  , il  fe  renfer- 
nieroit  dans  fon  cabinet  avec  un  fecrétaire  , ôc  travailleroit 
a un  plan  d amelioration  de  commerce  par  l’ouverture  des 
canaux  de  navigation,  ôc  la  cenfiruétion  du  moulin  dont  il 
avoit  inventé  le  méchanirme  pendant  fa  captivité  ; que  fe 
irC'UYaiit  dans  un  repas  a- peu -près  à la  même  époque  che^ 
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le  citoyen  Nicolas  Chaalons  de  cette  commune  avec  ledit 
Drouet , le  citoveii  ColTus,  qui  y étoit  aulîi , & qui  eft  à 
préfent  commiilaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  cainon  de 
la  Neuville^ au- Pont , parla  de  la  démolition  de  la  mon- 
♦ tagne  de  Sainte -?vienehould  j que  ledit  Drouet  en  prit  de 
riiumeur  , parce  qu’il  étoit  écliaudé  par  les  vapeurs  du 
vin  j qu’il  Gilit  cette  occahon , & témoigna  fon  méconten- 
tement fur  la  cciiuuite  du  repréfentant  Albert , qui  , di- 
foit-il,  étoit  venu  organifer  la  contre-révolution  dans  fon 
pays  ; qu’il  fe  vengeroir  de  lui , parce  qu’il  le  regardoit 
comme  l’auteur  de  l’aneftanon  de  fon  beau-frère  Vauthier, 
f'C  qu'il  favoir  de  bonne  parc  qu’il  avoit  auiïi  voulu  y faire 
mettre  fa  femme  ; que  la  converfacion  s’eft  beaucoup  échauf- 
fée fur  ce  lujet  mais  lui  déclarant  s’étant  retiré , il  ne  fait 
ce  qui  s’cfl:  pâlie  : oc  a figiié  fadite  déclaration  avec  nous  ôc 
notre  grefher , après  leéture  faite. 

Signée  Balland  , Pi  errer  & Gouvernant. 

Tro^Jieme,  Le  citoyen  Adolphe- Antoine  IdaulTart , 
homme  de  loi  , demeurant  à Sainte  - Menehould  , a dit 
être  âgé  de  neute-ciiiq  ans,  & n’ètrc  parent,  allié,  fervi- 
teur  ni  dom  Ifique  du  plaignant  ni  des  prévenus,  & dé- 
clare que  penuant  le  d.rnicT  féjour  du  repréfentant  du 
peuple  Drouet  à Sainte  MenehouLl , il  lui  a vu  afficher  un 
caradère  de  férocité  d’après  lequel  il  n’a  conçu  pour  lui 
que  du  mépî-is  ; qu’il  parloir  ouvertement  contre  la  révo- 
lution ; qu’il  lui  a ouï-dire  que  la  conhitution  de  quatre- 
vingt-quinze  étoit  anftocranque , &:  pire  que  celle  de  quatre- 
vingt-onze  j qu’elle  donnoit  â la  France  cinq  tyrans  au  lieu 
d’un  ; que  c’étoit  une  abomination  de  fouffnr  dans  le  fein 
du  Corps  légiilatif , & dans  toute  autre  autorité  , les  foi- 
xante- treize  repréientans  ci-devant  détenus;  qu’il  feroir  ce 
qu’il  pourroit  pour  détruire  Lune  & l’autte  , <Sc  pour  faire 
prévaloir  la  conffinition  de  quatre-vingt-treize;  que  le  re- 
tour des  Jacobins  en  France  étoit  iiécedaire  ; quil  ne  par- 


(, 


donnoit  îamais,  & qu’il  fe  ven^eroit  de  ce  qu’on  avoit  mis 
en  arredacion  ceux  des  membres  <'es  aiitorués  conftiruées 
fous  le  rè^ne  de  Robefpieire  ; que  Ja  dépopulation  de  la 
France  étoir  nécellaire  ; qu’il  falloir  accoller  les  femmes  ôc 
les  filles  ensemble , & les  fourre  â l’eau  ; que  quand  la  plu- 
part de  fes  païens  auroient  été  guillotinés  par  le  fait  des  ja« 
cobins  , il  leur  pardonneroit  volontiers  ; qu’il  a oui  le  ci- 
toyen Deblee , de  certe  commune  , fe  plaindre  à lui  de  ce 
que  le  même  Prouec  avoit  oit  qu  il  vivoit  trop  long-temps, 
êc  qu’il  falloit  fe  défaire  de  pareilles  gens  : qui  eft  tout  ce 
qu’il  a dit  favoit , ôc  a figné  fadire  déclaration  avec  nous 
ôc  notre  greffier , après  ledure  faite. 

Signé  fut  la  minute  , HaufTart  , Pierre:  &c  Gou- 
vernant. 


Quatrième,  I.e  citoyen  Charles  Benoît  , marchand  de 
chevaux,  demeurant  à Sainte- Menehould  , a dit  être  âgé 
de  trente -crois  ans,  ôc  n’étre  parent,  allié,  fervireur  ni 
domedique  du  plaignant  ni  des  prévenus  , ôc  déclare  que 
pendant  le  dernier  féjour  du  repréfentanc  du  peuple  Drouet 
â Sainte  - Menehould  il  y a environ  fix  femaines  ou  deux 
mois,  il  a eu  occafion  de  le  voir  deux  fois  , l’une  chez  le 
citoyen  Fiorion , ôc  l’autre  chez  Nicolas  Chaalons , Ôc  toutes 
les  deux  fois  à fouper  ; que  dans  le  cours  des  converfations 
que  les  convives  eurent  enfemble  , le  citoyen  Cofifus , l’un 
d’eux,  commifiaire  du  pouvoir  exécutif  au  canton  de  la 
Neuville-au-Foiic  , parla  de  la  démolition  de  la  montagne 
de  Sainte -Menehould  , ôc  dit  qu’il  ne  pardonnoic  pas  la 
manière  avec  laquelle  on  l’avoit  démolie  , ôc  ledit  Drouet 
dit  que  la  conftitiition  de  quatre-vingt-quinze  étoit  une 
confiitution  anglaife  ^ que  celle  de  quatre-vingt  treize , au 
contraire , étoit  celle  qu’il  adoproic , ôc  qu’elle  auroit  lieu , 
quand  même  il  devroit  mourir  ; qu’à  l’égard  des  femmes  êc 
des  filles  il  falloit  les  accoupler  comme  les  Chinois , ôc  les 
foutre  à l’eau  s’il  y en  avoit  de  trop  ^ que  ledit  Drouet  parut 
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avoir  beaucoup  d’humeur  des  arreftatlons  qui  ont  été  faites 
poftérieuremenc  au  neuf  thermidor  , finguiièrement  de  celle 
du  citoyen  Vauthier  fon  beau-frère;  qu’il  ne  la  pardon- 
neroit  pas  au  citoyen  Albert , repréfentant  du  peuple , qui 
étoit  venu  infolen'.ment  révolutionner  dans  fon  départe-  • 
ment  ; qu’il  fe  vengeroit  de  lui  ; qu’il  mangeroit  la  fref- 
fure,  ou  qu’il  le  tiieroit  ; qu’il  fufKfoit  que  ledit  Vauthier 
fût  fjiî  beau-frère  pour  que  tel  délit  c]u’d  ait  pu  faire  lui 
fort  pardonné  d’après  les  fervices  que  lui  Drouet  avoir  - 
rendus  à la  France , Ôc  qu’il  y avoir  trois  ans  qu’il  vivant  de 
trop  ; ^ue  fon  nom  devoit  être  porté  dans  VKifiobc  des 
grands  iLommes  & mis  au  Panthéon  : qui  eft  tout  ce  qu’il 
a dit  fa  voir  , (Sc  a (igné  fadire  déclaration  avec  nous  & notre 
greffier,  après  leclure  faite. 

Signée  Benoît , Pierret  8c  Gouvernant. 

Cinquième,  La  citoyenne  Marguerite  Faillecte , femme  de 
Nicolas  Chaalons,  demeurant  à Sainte-Menehonld,  a clic  être 
âgée  de  & n’être  parente  , alliée^  fervante  ni'do- 

meftique  du  plaignant  ni  des  prévenus , & déclare  qu’il  y 
a environ  hx  femaines  ou  deux  mois  , le  citoyen  Drouet , 
repréfentant  du  peuple , étant  à fou  per  chez  elle  , elle  lui  a 
oui-dire  qu’il  étoit  entiché  Jacobin;  que  fi  fon  père  ou  la 
mère  étoient  allailiiiés , il  pardonneroit  la  mort  fi  c’étoit 
par  des  Jacobins  : que  le  repréfentant  du  peuple  Albert 
étoit  Venu  dans  le  département  de  la  Marne  faire  la  conrre- 
révolution  en  defiltuant  les  fonélionnaiies  publics  & faifuir 
arrêter  le  citoyen  Vauthier  fon  beau-frère  ; qu’il  fe  venge- 
roit de  lui  & mangeroit  fa  freffure  : que  la  converfation 
s’étant  échauifée  entre  les  convives  , qui  improuvèrenc  les 
propos  dudit  Drouet,  celui-ci  dit  ^ £h  bien  ! faites  de  moi 
.comme  Cbailotte  Corday  a fait  : qu’à  cela  il  hii  a été  ré- 
pondu qifii  étoit  avec  d’honnêtes  gens , de  non  avec  des 
alfafiîns.  Ajoute  la  déclarante  que  le  citoyen  Gofius  ayant 
parlé  de  la  démolition  de  la  montagne  de  Sainte-Iviene- 
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hoiild , Drouet  en  prît  occafion , ^ dit  beaucoup  de  mau- 
v’iis  propos  contre  le  citoyen  Albert,  qu’il  ne  lui  eft  pas 
poÛibie  de  rendre  : qui  eft  tout  ce  qu’elle  a dit  favoir  * & 
a lij^ué  fadice  déclaration  avec  nous  & notre  greffier , après 
ledure  faite. 

Signé  y Paillette  Ch^alons,  Pien  et  & Gouvernant. 

Sixième,  Le  citoyen  Nicolas  Chaalons,  marchand  de 
chevaux  , demeurant  à Samce-Menehould , âgé  de  49  ^ns  , 
a dit  n’érte  parent  , allié  , fervicear  ni  domeftique  du  plai- 
gnant ni  des  prévenus  , Sc  déclare  qu’il  y a environ  deux 
mois  5 étant  à fouper  chez  le  citoyen  Florion  , ciiîtivateur 
en  celte  commune , avec  le  citoyen  Drouer  , lepréfenrant 
du  peuple  , il  a oui  dire  i ce  dernier  qu’il  étoit  le  premier 
Jacobin  de  France  , qu’il  étoit  le  partifan  Sc  larrii  des 
Jacobins  : que  peu  de  jours  après  , ledit  Drouet  étant  venu 
fouper  chez  lui  déclarant , le  citoyen  Coffus , commiffaire 
du  pouvoir  exécutif  du  canton  de  la  Neuville-au-Font , qui 
y éroit  aulfi  , dit  qu’on  avoir  eu  tort  de  faire  démolir  1» 
montagne  de  Sainte-Menehouid  comme  on  l’avoit  fait  ; que 
ledit  Drouet  à cette  occafîon  prit  beaucoup  d’humeur  contre 
le  citoyen  Albert  ^ autre  repréfentant  du  peuple  \ qu’il  dit 
qu’ii  s’en  vengeroit  , qu’il  mangeroit  fa  freffurc , ou  que 
ledit  Albert  mangeroit  la  fienne  : que  la  converfation  s’é- 
tant portée  fur  la  guerre  , & quelqu’un  ayant  dit  que  les 
filles  auroienc  peine  â fe  miarier  faute  d’hommes  , ledit 
Drouet  dit  qu’il  failoit  les  accoller  & les  foutre  â la  noyade  : 
qu’il  a oui  dire  au  même  Drouer  que  la  Confritiition  de 
06  ne  valoir  rien  ; que  c’étoit  celle  de  90  qu’il  faîloic 
adopter , parce  eue  celle  de  95  étoit  anglaife  : que  le 
même  Diouec  a dit  oifil  ne  pardonneroit  jamais  audit 
citoyen  Albert  d’avoir  fait  mettre  en  arreftacioii  le  citoyen 
Vaurhier  ion  beaii-frère , parce  qu’il  fnfiiloit  qu’il  lui  foit 
attaché  peur  qu’on  iv.i  pardonnât  les  délits  qu’il  auroit  pu 
comnietiTC  : qui  eff  tout  ce  qu’il  a dir  ravoir,  ôc  a ligne 
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fa^lte  déclaration  avec  nous  ôc  notre  greffier,  après  ledure 
faite. 

Signée  -Chaalons,  Pierrec  d- Gouvernant. 

Septième^  Le  citoyen  Louis  Faillette , aiibergifte , de- 
meurant à ?ainre>Menehould , âgé  de  Sy  ans , a dit  n’être 
parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  du  plaignant  ni  des 
prévenus  , te  déclare  qu’il  y a environ  deux  mois  , étant  â 
dîner  chez  le  citoyen  Claude  Drouet , marchand  en  cette 
commune,  avec  le  citoyen  Drouet  , repréî'entanr  du  peuple , 
la  conveifation  s’ePe  portée  fur  les  aiTeibnons  faites  pofté- 
rieuremenc  au  9 ihermidcr  ; qu’il  a eiu  dire  audit  Drouet, 
reprefen^ant , qu’il  ne  pardonneroit  jamais  ces  afreftations 
au  citoyen  Albert  , autre  repréfentant  5 qu’il  mangeroit  fa 
gariîaine  ; Sc  a tenu  beaucoup  d’autres  propos  contre  lui; 
qii’enhn  il  aiiroit  vengeance  contre  ceux  qui  ont  fait  mettre 
le  citoyen  Vauthier  fon  beau-frère  en  aneflation  : qu’il  a 
oui  dire  que  ledit  Drouet  avoir  dit  que  quand  des  Jacobins 
feroient  périr  fa  femme  & fes  enfans , il  leur  pardonneroit  : 
qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir , & a ligné  fadite  décla- 
ration avec  nous  de  notre  greffier,  après  ieébure  faite. 

Signé  fur  la  minute  , Faillette , Pierret  & Gouvernant. 

B-Uiùemt.  Le  citoyen  Nicoîas-Reml  Failietre  , maître  de 
la  pofie  aux  chevaux  de  Sainte- Menehould  , y demeurant, 
a dit  être  âgé  de  u?  ans  , & n’être  parent,  allié,  ferviteur 
ni  domedicue  du  plaignant  ni  des  prévenus  , & déclare  que 
pendant  le  dernier  féjour  du  citoyen  Drouet , repréfentant 
du  peuple  , dans  la  commune  de  Sainre-Menehould , il 
s’ed  trouvé  différentes  fois  avec  lui  ; qu’un  jour  étant  â dîner 
chez  le  citoyen  Drouet  fon  oncle,  il  a oui  dire  audit  Drouet, 
repréfentant , qu’il  éroit  le  premier  Jacobin  de  la  terre  \ 
qu’il  les  ffiutiendroit  toujours  ; que  l’on  ne  pouvoir  rétablir 
î’efprit  public  qu’avec  les  fociétes  des  Jacobins  j que  laconf 
titutïon  de  g5  éteit  une  conjiitution  anglaife  ^ qu  il  faltoit 
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la  détruire  & fuivre  celle  de  98  ; quau  Heu  dé  un  tyran  nous 
en  avions  cinq  quil  falloit  détruire  : que  ledit  Drouet  a 
ajouté  qu’il  falloir  qu’il  ait  vengeance  des  arreftations  qui 
avoient  été  faites  par  les  ordres  du  citoyen  Albert , autre 
repiéfentant  du  peuple,  lequel  écoic  venu  ariftocratifer  dans 
fou  pays  : qui  cft  tout  ce  qu'il  a dit  favoir,  & a (Igné 
fadite  déclaration  avec  nous  notre  greuier  après  ledliire 
faite. 

Signé , Faillctte  , Fierret  & Gouvernant. 


Neuvième.  Le  citoyen  Denys- Jean-Baptifte  Duverrîer, 
propriétaire  5 demeurant  à MafFrecourt , a dit  être  âgé  de 
38  ans  , & n’être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  du 
plaignant  ni  des  prévenus , & déclare  qu’étant  à fouper 
chez  le  citoyen  Chaaîons  , de  cette  commune  , avec  le 
citoyen  Drouet  , repréfenrant  du  peuple , il  y a environ 
deux  mois,  au  dernier  voyage  dudit  Drouet,  il  a oui  dire 
â ce  dernier  qu’a  fon  arrivée  en  France  la  confliturion  de 
9/)  ne  lui  plaifoit  nullement,  attendu  qu’elle  tient  de  celle 
d’Angleterre  , qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour 
faire  revivre  celle  de  98  ; qu’il  étoit  un  des  plus  grands 
Jacobins  de  France  \ qu’il  fe  vengeroit  de  l’arreflation  de 
fon  beau-frère  Vauthier*  qu’il  n’enipêchoit  point  aux  autres 
citoyens  d’en  faire  de  même^  qu’il  étoic  rempli  de  pallions, 
&:  qu’Albert,  autre  repréfenrant  du  peuple  , lui  paierait 
l’arrellation  de  fon  beau-frère  , comme  en  étant  l’auteur  , 
& qu’il  mangeroit  fa  frelTiire  , ou  qu’il  mangeroit  la  ilenne  -, 
que  fon  nom  feul  â lui  Drouet  devort  Dire  relpeéfer  fa  fa- 
nnlle  ; qu’il  n’avoit  que  trop  vécu , en  reprochant  au  citoyen 
î lorion  , de  cette  commune,  qui  étoic  dudit  fouper,  qu’il 
ne  devoir  pas  fe  retirer  des  Jacobins  ^ que  le  citoyen  FIo- 
rion  lui  répondit  qu’il  ne  s’y  étoit  mis  que  pour  conferver 
fa  tête  & fes  propriétés;  que  ledit  Drouet  lui  répondit  qu’il 
en  étoic  tombé  bien  d’autres  que  la  (ienne  : qui  efl  tou:  ce 
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cjii  îl  a dit  favoir , ôc  a figné  fadice  déclaration  avec  nous  & 
notre  grefherj  après  ledure  faite. 

Signé  fur  la  minute  , Duverrier  , Pierret  & Gouvernant. 

Dixième,  Marguerite  Buguinet , femme  de  Louis  Paillette» 
aubergifte  , demeurant  à Sainte-Menehoiiid , a dit  être  âgée 
de  58  ans  , n’être  parente , alliée  , fervante  ni  dome'ftique 
du  pl.  ignant  ni  des  prévenus  , & déclare  ne  rien  favoir  des 
£ûts  portés  en  la  phinte  ou  dénonciation  ci-devant  datée , 
& a f gné  fadite  déclaration  avec  nous  & notre  - greffier  , 
après  ieèture  faite. 

Signé  y Marguerite  Buguinet , Pierret  de  Gouvernant. 

Qnr^icme,  La  citoyenne  Jeanne-Marie  Chaalons,  fille  ma- 
jeure , demeurant  à Sainte-Menehouîd , âgée  de  31  ans, 
a dit  n’être  parente,  alliée,  fervante  ni  domeffique  du  plai- 
gnant ni  des  prévenus  , & déclare  qu’il  y â environ  deux 
mois  ie  citoyen  Drouet , repréfentanc  du  peuple  , étant  à 
fouper  chez  le  citoyen  Chaalons  ion  père,  elle  lui  a entendu 
dire  qu’il  étoit  le  premier  Jacobin  , Sc  que  quand  fa  femme 
& fes  enfans  feroienr  afiàffiriés  par  des  Jacobins,  il  leur  par- 
donneroit  • qui  eft  tout  ce  qu’elle  a dit  favoir  , ôc  a figné 
fadite  déclaration  avec  nous  âc  notre  greffier , après  leélure 
faite. 

Sirrné,  Marie  Chaalons  , Pierret  & Goiivernanr. 

Doufème,  La  citoyenne  Caroline'  Failletce , femme  du 
citoyen  Futaine  , demeurant  à Saiore  - Menehould  , a dit 
être  âgée  de  30  ans , & îi’être  parente  , alliée , fervante  ni 
domeitîcjLie  du  plaignant  ni  des  prévenus,  & déclare  ne 
lien  favoir  des  faits  contenus  en  la  dénonciation  fufdatée , 
& a figné  fadite  déclaration  avec  nous  & notre  greffier  , après 
Icéture  faite. 

Signé  fur  la  minute , Caroline  Faillette  , Pierret 
ôc  Gouvernant. 


I 
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Cejonrd’hLii  viugt-Iiuit  floréal  , Tan  quatre  de  la  Répu- 
blique fraiiçaife  , pardevant  nous  Louis  Pie’ret,  juge-de- 
paix  &c  officier  de  police  fufdit , étant  au  lieu  ordinaire  de 
nos  féances  avec  notre  greffier , les  huit  heures  du  marin  , 
à i’eflec  de  continuer  notre  procès-verbal  des  déclarations 
de  témoins  par  nous  commencé  contre  les  anarchiiles  le  jour 
d’hier  : font  comparus  Jean-Baprilfe  Coffiis  , commiflaire  du 
Pouvoir  exécutif  près  le  canton  de  la  Neuville- au- Pont  , Sc 
Pierre  Mardn , vannier , demeurant  à Sainre-Menehould  , 
témoins  appelés  en  / jrtu  de  notre  cédule  du  jour  d’hier , â 
l’effet  de  déclarer  les  faits  Sc  circon fiances  qui  font  à leur 
connoiflance  au  fujec  du  délit  énoncé  en  la  plainte  de  Tac- 
cufateur  public  près  le  tribunal  criminel  ru  département  de  la 
Marne, en  date  du  25  du  courant  ; lefquels  témoins,  après 
la  déclaration  par  eux  faite  de  dire  la  vérité  , toute  la' vé- 
rité , ôc  rien  que  la  vérité , ôc  que  ledure  leur  a été  faite 
de  la  plainte  fufdatée,  ont  fait^  chacun  féparémen: , leur 
déclaration  ainfi  qu’il  fuit. 

Tnirième,  Jean-Baptifle  CofTus,  commiflàire  du  Pouvoir 
exécutif  du  canton  delà  Neuville-au-Pont,  demeurant  à Sainte^ 
Menehould  , a dit  être  âgé  de  29  ans  & n erre  parent, 
allié,  ferviteur  ni  domeflique  du  plaignant  ni  des  prévenus, 
Ôc  déclare  que  s’étant,  il  y a â peu  près  deux  mois , trouvé 
à fouper  chez  le  citoyen  Chaalons  , marchand  de  cbeVaiix 
en  cette  commune,  avec  le  citoyen  Drouet  , repréfenrant 
du  peuple,  ôc  plufleurs  parens  dudit  Drouet  6c  Chnnlons , 
il  s’efl  élevé  une  difpure  fur  la  fin  du  fouper,  rélative- 
ment  â la  démoliriou  de  la  montagne  de  Saime  - Mene- 
hould , de  aux  arreftations  ordonnées  par  le  citoyen  Albert, 
repréfenrant  du  peuple , en  miflion  dans  le  département  ; 
que  le  citoyen  Drouet  a dit  que  le  citoyen  Albert  avoit 
voulu  faire  périr  fa  famille;  mais  qu’il  verrait  lorfou'iî 
feroic  de  retour  â Paris;  qu’ Albert  dévoie  refpeéfer  la  fàm  ilia 
de  lui  Drouet , par  égard  pour  lui  détenu  prifbnnier  chez 
les  Autrichiens  ; que  , fur  les  obfervations  faites  par  la 
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citoyenne  Chaalons  mère  qu’on  l’avoir  bien  fait  mettre 
en  arreftation  , Ôc  qu^’il  n’y  avoir  pourtant  point  de  motif, 
Drouet  a répondu  qu’il  n’empêchoit  point  de  fe  venger  de 
ceux  qui  l’avoient  fait  arrêter , mais  qu’on  ne  l’empêcheroic 
pas  non  plus  de  faire  ce  qu’il  voudroit  ; que  la  con- 
verfation  étant  tombée  fur  la  conftitution  de  95  , ledit 
Drouet  avoir  dit  que  cette  conftitiition  avoit  beaucoup  de 
reiremblance  avec  la  conftitntion  anglalfe  qui  avoir  deux 
chambres  j que  ledit  Drouet  a dit  en  outre  que  le  citoyen 
Hcufihrt  de  cette  commune  avoir  fait  ce  qu’il  avoit  pu 

pour  taire  arrêter  fa  femme  , & que  c’étoit  un  jean  f : 

qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir , ôc  a figné  fadite  décla- 
ration avec  nous  & notre  greffier , après  ledure  faite. 

Signé , Coffiiis , Fierrçt  & Gouvernant. 

Pierre  Martin  , vannier  5 demeurant  à Sainte- 
Menehould , âgé  de  oy  ans,  a ditn’être  parent,  allié,  ferviteur 
nidomeftique  du  plaignant  ni  des  prévenus,  ôc  déclare  qu’il 
n’a  aucune  connoilïance  des  faits  énoncés  en  la  plainte 
dont  s’agit , & a figné  avec  nous  ôc  notre  greffier  après 
kdure  faite. 

Signé , Martin  , Pierret  ôc  Gouvernant. 

Quiny^ihneÆt  de  fuite  nous  nous  fommes  rranfportés  avec 
Botre  greffier,  en  exécution  de  nonc  ordonnance  du  jour  d’hier, 
en  la  demeure  du  citoyen  J ean- Charles  Edme  Farcy j de- 
meurant dans  cette  commune  , rue  de  la  Force  ^ que  nous 
avons  trouvé  malade  dans  fou  lit , auquel  nous  avons  fait 
ledure  de  la  plainte  de  raccufateur  public  donc  s’agit  j ôc 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  la  vérité , toute  la  vérité 
& rien  que  la  vérité  , a dit  être  âgé  de  61  ans,  Ôc  n’être 
parent , allié  , ferviteur  ni  domefeique  du  plaignant  ni  des- 
prévenus, Ôc  déclare  ne  rien  favoir  des  faits  contenus  en 
ladite  plainte  fufdatée,  ôc  a figné  fadite  déclaration  avec 
nous  &L  notre  greffier  après  lecture  frite. 

Signé  ^ Farcy,  Pierret  ôc  Gouvernaof 
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Seizième.  Nous  nous  fommes  enfuire  tranfportés  avec  notre 
greffier,  en  exécution  de  notre  même  ordonnance  ci-devanc 
datée,  en  la  demeure  du  citoyen  lioben-Hubert  Florion ^ cul- 
tivateur, demeurant  à Sainte-Menehoidd,  rue  Roger , à TefFec 
de  recevoir  fa  déclaration  , où  étant , nous  avons  trouvé 
ce  dernier  malade , dans  un  fauteuil  , près  de  fon  feu , & 
auquel  nous  avons  fait  leélure  de  la  plainte  dudit  accufa- 
teur  public  dont  s’agit  ci-devant;  & après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  ia  vérité , toute  la  vérité  & rien  que  la  vérité  , 
a dit  être  âgé  de  6 i ans  , 6c  n’ètre  patent , allié  , ferviteur 
lii  domeflique  du  plaignant  ni  des  prévenus^  6c  déclare 
qu’il  y a environ  deux  mois,  étant  â fouper  chez  le  citoyen 
Nkülas  Chaalons  de  cette  commune,  avec  le  ckoyen  Drouet, 
repréientanc  du  peuple,  6c  autres,  ledit  Drouet  fe  répandit 
en  propos  courre  le  citoyen  Albeii*^  autre  repréfentanc  du 
peuple  ; iefquels  propos  lui  déclarant  ne  fe  fcuvient  pas 
püfitivement , linon  qu’il  dit.  que  ledit  Albert  droit  venu 
dans  fon  département  faire  incarcérer  fon  beau-frère  Yau- 
tliier;  qu’il  fuffifoit  qu'il  lui  appartint  pour  qu’il  dut  être 
refped'é  ; que,  parlant  de  la  confritntion  de  95  , le  même 
Drouet  dit  qu’il  ne  falloir  point  de  chambre  haute , de 
chambre  balTe , ni  de  Directoire  exécutif,  6c  que  c’étoit  la 
confticution  de  5)0  que  l’on  dcvoit  fuivre;  que  fur  ce,  lui 
déclarant  lui  dit  : Vous  voudriez  donc  l’anarchie  ëc  un 
gouvernement  tel  qu’il  y en  avoir  un  ci-devant , dans  lequel 
des  repréfentans  en  million  .faifoient  incarcérer  arbitraire- 
ment ? qu’il  ne  lui  croyoit  pas  un  cœur  aulîi  mauvais  ; que 
la  converfation  s’échauffa  beaucoup , parce  que  ledit  Drouet 
lui  a paru  ivre  de  vin  : qui  eft  roue  ce  qu’il  a dit  favoîr, 
6c  a ligné  fadite  déclaration  avec  nous  '6c  notre  greffier,  après 
ledtire  faite. 

Signé , Florion  , Pierrec  6c  Gouvernant» 

Dïx-feptâme  & dernier.  Nous  nous  fommes  enfuite  tranf- 
portés  avec  notre  greffier,  en  exieuhon  de  notredïte  ordon- 
nance, en  ia  demeure  du  citoyen  Charles  Gérardeau  , mar- 


ch.ind, demeurant  aiidk Salnte-Menehould , rue  de  Verrière,' 
où  étant  nous  avons  trouvé  ledit  Gérardeau  malade  dans  fou 
lit,  auquel  nous  avons  fait  lediire  de  la  plainte  dudit  accu- 
fateur  public  fufdatée^  & après  ferment  par  lui  fait  de  dire  ia 
vérité  , toute  la  vérité , rien  que  la  vérité , a dit  être  âgé 
de  6o  ans , & nette  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique 
du  plaignant  ni  des  prévenus , ôc  déclare  ne  rien  favoir  des 
faits  contenus  en  la  plainte  dont  s’agit,  ôc  a (igné  fadite  dé- 
claration avec  nous  ôc  notre  greffier  après  leélure  faite. 

Sigrie  fur  la  minute , Gérardeau  , Pierret  ôc  Gouvernant. 

Pour  copie  collationnée  conforme  à l’original , délivrée 
par  nous  jnge-de-paix  ôc  greffier  du  canton  & commune 
de  Sainte-Menehould  , département  de  la  Marne,  fouffignés. 

Signée  Pierret;  Gouvernant,  greffier. 

Pour  copie  conforme. 

Les  repréfentans  du  peuple,  fecrétaîres  du  Confeil  des 
Cinq -Cents.  Signée  Pelet(de  la  Lozère  ),  Efchafiferiau.^ 
aîné  J P.  M.  Deiaunay. 


LA  VÉRITÉ  AU  PEUPLE, 

PAR  DES  PATRIOTES 
De  89  , du  14  juillet^  du  10  août  & du  \o  vcndcmlaire. 

Peuple  que  l’on  careHe  ou  que  l’on  menace  , que  l’on 
élève  ou  que  l’on  avilit , félon  les  vues  ambitieufes  de  ces 
hommes  qui  ne  parlent  de  tes  droits  que  pour  les  fouler 
aux  pieds,  de  ta  fouveraineté  eue  pour  l’iifurper,  écoute 
de  grandes  vérités  j connois  la  caufe  de  cous  les  maux  qu’on 
t’a  fait  endurer  depuis  thermidor  an  2 jufqu’en  vendé- 
miaire an  4* 

Quelques  abus , quelques  aôes  arbitraires  , inféparnbles 
d’une  grande  révolution  , avoient  empreint  quelques  taches 

fur 
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fur  les  grands  & glorieux  événemens  qu’avoîent  produits 
les  premières  années  de  la  république.  Corriger  les  abus , 
faire  celTer  tour  gouvernement  provifoire , donner  au 
peuple  une  conftitution  qui  lui  garantiffe  fes  droits  ôc  l'a 
îbuveraineté  arracher  le  pouvoir  des  mains  qui  en  abu- 
foienr , ôter  tout  efpoir  à la  tyrannie  de  relever  fa  tète 
hideiife  , voilà  ce  qu’auroit  dû  opérer  la  révolution  de 
thermidor,  lî  rintéret  du  peuple,  h le  bonheur  commun 
favoient  préparée.  Mais  elle  eut  de  funeftes  réUiltats , parce 
qu’elle  étoit  l’ouvrage  du  vice,  de  la  divilion,  de  la  haine, 
de  l’ambition  & de  la  vengeance  ; elle  tourna  tout  au  bé- 
néfice des  royaliftes  ^ elle  a fini  par  entraîner  dans  le  pré- 
cipice les  républicains  purs  & courageux,  ôc  ceux-là  même 
dont  on  s’érolt  fcrvi  pour  l’opérer.  Dès -lors  la  calomnie 
diililla  fou  poifon  : tout  patriote^  tout  ami  du  peuple , tout 
fondateur  de  la  liberté  étoit  traité  de  fripon  , de  fcélérat  j 
de  terrorïfle  j de  buveur  de  fang.  Ces  dénominations  étoienc 
devenues  fynonymes  de  républicains  : des  jouniaiix  ftipendiés 
eu  éroient  les  échos , des  orateurs  corrompus  en  fouilloient 
la  tribune  du  fénat.  Dès  - lors  on  organifa  la  famine , le 
meurtre , le  difcrédit  des  alîîgnats  , l’accaparement  des 
marchandifes  ; on  ne  vit  plus  dans  le  peuple  qui  a fait  la 
révolution  , qu’une  multitude  d’hommes  prêts  à courber  la 
tête  devant  le  million  doré  , qui  fe  dit  exclufivement  le 
foLiverain  j on  s’appitoya  fur  le  fort  des  contre-révolution- 
naires , qui  fe  difoient  tous  vidimes  de  la  terreur;  on  leur 
ouvrit  les  portes  des  prifons,  que  l’on  remplit  bien  vite  de 
républicains  appelés  terrolirtes,  & on  chafiTa  ceux-ci  de 
toutes  les  places  civiles  & militaires  , pour  les  confier  à 
des  émigrés  rentrés,  à des  nobles,  à des  prêtres  réfradaires , 
tout- à-coup  devenus  patriotes  par  excellence.  Aufiitot  no;, 
armées  Furent  déforganiréeSj  Lmhifoiis  éclatèrent  ; nosar- 
fenaiix, qui  peu  auparavant  regorgeoient  de  tout, furent  vidés, 
nos  Hottes  battues  , livrées  à l’enncmi  , Sc  notre  marin; 
anéantie.  Il  falloir  écarter  jiifqu’à  la  furveillance , étouffé: 
les  réclamations  ( droits  impreF  riptiblcs  d’un  peuple  libre)  : 
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auflî  les  nouveaux  tyrans  fe  hâtèrent-lls  de  détruire  les  fo- 
ciétés  populaires,  qui  avoient  été  lés  fentinelles  avancées  de 
la  révolution,  & la  terreur  des  Pitt  Sc  des  Coboiirg',  parce 
qu’elles  étoient  des  foyers  d’inftruélion  publique  d’où  par- 
toient  des  étincelles  qui  éledrifoient  tous  les  cœurs  6c 
entretenoient  rentlioufiafnie  de  la  liberté  , parce  qu’elles 
oppofoient  une  puilPante  digue  à l’ambition  Sc  à Fintrigue , 
parce  quelles  étoient  toutes  autant  de  phares  qui  avertif- 
loient  les  pilotes  des  écueils  où  feroit  venu  fe  brifer  le  vaif- 
feau  de  la  liberté. 

,Que  de  moyens  mis  en  ufage  pour  opérer  & confolider 
la  contre  - révolution  ! que  de  décrets  liberticides  arrachés 
à la  Convention  par  la  faction  de  l’étranger!  que  d’émigrés 
rentrés  Sc  rayés  fous  la  qualification  de  cultivateurs  Sc  d’ou- 
vriers ! que  de  prêtres  réfradaires  tolérés  Sc  fanatifant  libre- 
ment î Les  biens  des  royaliftes  condamnés  , qui  offroient 
une  hypothèque  folice  aux  afiîgnats  , furent  rendus  à des 
.parens  auiïi  coupables  qn’eux  ; de  là  la  ruine  du  crédit  pu- 
blic. Une  amniftie  eft  offerte  aux  révoltés  chouans  ôc  ven- 
déens ; ils  la  refufent , ils  veulent  traiter  comme  de  pmf- 
fance  à puilfance.  O comble  de  la  fcéiérattffe  ! o honte 
de  notre  patrie  1 Traiter  la  paix  avec  Charette  , Stofilet 
Comartin  5 Sapino  , 6c  tous  les  chefs  des  brigands  infiirgésî 
les  Liiirer  armés  ! les  payer  d’avoir  déchiré  le  fein  de  -la 
patrie  , d’avoir  égorgé  des  milliers  de  républicams , Sc^  p?.r 
condition  Lcrère,  leur  promettre  le  rétablifièrnenc  de  l’autel 
Sc  du  troue  ! Des  mandaraires  du  peuple  conclure  un  traité 
fi  flétrifiant  qui  fouillera  les  pages  de  Thiftoi  e,  Sc  le  fénat 
français  ratifier  la  honte  de  la  première  nation  du  monde  ! 
Ah  ! vous  ne  le  croirez  pas,  race  future.  Tu  ne  le  croirois  ; 
pas  roi- même  ^ peuple  français , fi  tu  n’en  avois  été  témoin. 
Ec  c’efi  après  deux  ans  de  iriomplres  complets  que  tes  man- 
dataires ft-palent  ta  honte  Sc  couvrent  d^m  crêpe  tes  tro-  i 
phées  ! c’eil  au  moment  que  tes  phalanges  , couvertes  de 
lauriers,  venoient  de  planter  l’arbre  de  la  liberté  au-delà^' 
du  Rhin,  fur  le  fommet  des  Alpes  Sc  des  Pyrénées, 
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au  fond  des  marais  bataves , que  Ton  ratifie  en  ton  nom 
des  traités  honteux  avec  les  defpotes  de  Berlin  & de  Mâdri(â_, 
que  tu  avois  vaincus , & qui , fans  la  réaétion  thermido- 
rienne, feroient  venus,  eux  & leurs  coalifés,  demander  la 
paix  aux  conditions  que  tu  aurois  voulu  leur  impofer  ! 

Mais  ne  foyons  pas  furpris  fi  les  comités  de  gouverne-, 
ment  étoient  devenus  la  boîte  de  Pandore  ; ils  étoiejit  peu- 
plés des  Pü-'ère,  des  Boiliy , des  Saladin  des  Laumont  j 
desAuguls,  des  Larivière , des  Lanjuinais,  des  Dumont, 

&c tous  royalifies  bien  prononcés,  qui  ne  pouvoient 

s’acquitter  envers  les  tyrans  qu’ils  fervoient  C|u’en  étoulTanc 
la  liberté,  en  remettant  de  peuple  fous  le  joug  , & en 
égorgeant  en  mafie  les  républicains  les  plus  prononcés. 

(d'p.,nüant  le  fang  ne  couloir  pas  encore  afiez  abon- 
dimvi.vnt  fur  les  échafauds  : fdors  on  organifa  fur  tous  les 
points  de  la  Ilépabiique  des  hordes  d’afiafnns  fous  le 
nom  de  coHiprgnies  dites  de  Jéfus  & du  Soleil  : on  envoya 
les  BodTet  à Lyon  de  a Bourg  ; les  Cadroy , les  Chambon , 
les  Mariette,  les  Ifnard,  à Aix  , à Marfeille  ; & c’ell  à 
leur  coupable  voix  que  Tairallinat  des  patriotes  fut  mis  à 
l’oidre  du  jo  jr  dans  tout  le  Midi  ; c’efi:  fous  leurs  ban- 
nières que  les  afiafiins  marchent,  enfoncent  les  portes  des 
cachots,  égorgent  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  •patriotes;  ils 
fortent  les  habits  dégoutrans  de  fang  ; ils  violent  les  do- 
miciles , parcourent  les  rues , fabrent  tons  ceux  qu’ils  con- 
noilTent  prononcés  pour  la  liberté  : l’enfant  efi  égorgé  fur 
le  feiiî  de  fa  mère  , le  mari  clans  les  bras  de  fa  femme  , 
le  vieillard  auprès  de  fon  fils  ; & les  eaux  du  Rhône , 
roulant  'des  cadavres  , vont  fe  mêler  aux  flots  de  la  Médi- 
terranée , déjà  teinte  du  fang  de^  républicains.  Et  tant  de 
fcènes  d’horreur  fe  font  prolongées  fous  les  yeux  d’hommes- 
tigres  qui  fe  difüient  mandataires  du  peuple  ! & la  Conven- 
tion, comprimée  par  des  hommes  vendus  à l’or  de  l’étranger, 
ou  livrée  à des  femmes  prollituées  , a lailfé  , pendant  dix 
mois , la  France  couverte  de  deuil  & de  carnage  ! & elle 
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pas  faîr  punir  un  afTafïin  ! &:  Rovèfe  avoir  rimpiideur 
de  Cjual  lier  ces  airaflinats  de  juftice  populaire  l . . . . 

Ce  netoir  pas  afiez  de  lailfer  l impunité  aux  égorgeurs, 
de  corrompre  refpric  public  , d’abattre  l’énergie,  de  com- 
primer i’enthouiïafme  de  la  liberté  , de  fubftituer  à ces 
hymnes  qui  ont  mené  nos  guerriers  â la  victoire  , les  chants 
homicides  qui  provoqiioient  les  hécatombes  des  patriotes; 
il  falloir  réduire  le  peuple  au  défefpoir , en  ne  lui  donnant 
que  deux  onces  de  mauvais  pain  , pendant  que  BoilTy  venoit 
cléiifoirement  à la  tribune  de  la  Convention  annoncer 
que  les  fiib/iilances  étoienr  alTurées. 

Oui  , fans  doute  , les  fubfillances  ne  rnanquoient  pas 
pour  le  million  doré  qui  fe  gorgeoit  de  tout  , lorfqne 
le  peuple  manquoit  de  tout  6c  périlToit  d’inanition. 

En  quelles  mains  font  placées  tes  deftinées , peuple 
français  ! Les  mêmes  hommes  qui  t’ont  affamé , trahi , 
ruiné  6c  égorgé  , fiègent  encore  dans  ton  fénat , lorfque 
tu  en  as  vu  chaflèr  , proferire  6c  conduire  à l’échafaud  ceux 
qui  voulurent  s’oppofer  à tant  de  décrets  populicides , ar^ 
rachés  par  le  perfide  royalifme  â’ia  Convention  , qui  jamais 
ne  fut  plus  opprimée  que  pendant  la  réaâ:ion  thermido- 
rienne. Oui,  tu  les  as  vus,  ces  jours  de  deuil  6c  de  fcélé- 
ratefïè  , ces  fatales  journées  de  germinal  6c  de  prairial  ^ où 
tu  fus  traité  de  fédiùeux  pour  être  venu  à la  barre  de 
tes  mandataires  demander  du  pain  & la  confiïtution  que  tu 
avois  librement , folemnellemeiit  6c  unanimement  acceptée. 

Vous  vous  fouvenez  , courageux  habitans  des  fauxbourgs, 
cemme  vous  fûtes  chafTés , pourfiiivis  par  la  bande  dorée 
aux  ordres  des  gouvernails  , alîiégés  dans  vos  maifons , 
défarmés , embaftillés , 6c  les  plus  énergiques  de  vos  frères 
ju^és  militairement  ^ 6c  t/ainés  far  le  même  échafaud  où 
coula  le  fang  des  fculs  mandataires  qui  avoient  eu  le  cou- 
rage d’élever  la  voix  dans  le  fénat  pour  appuyer  vos  jufies 
r-  clamatlons  !...  . Vous  aviez  juré  , ve  tneux  Gougeon  , 
p omme  5 Duroy,  Soubrany  , Bourbotte  , Diiquefnoy  , de 
défendre  les  intérêts  du  peuple  , de  mourir  pour  lui  & pour 


21 


la  liberté  ; vous  avez  tenu  votre  ferment  : votre  généreux  dé- 
vouement a fait  pâlir  vos  bourreaux  ; il  a fervi  la  chofe  pu- 
blique ; il  efl  gravé  dans  le  cœur  des  républicains , il  palfera 
à la  poftérité  , Sc  fera  placé  à côté  de  celui  des  Gracques  , 
des  Curtiiis  & des  Régulus.  Tu  ne  te  fou  viendras  de  ces 
affreufes  journées  , peuple  français , que  pour  en  vouer  les 
abominables  auteurs  à lexécration  des  races  préfentes  & 
futures.  Tu  ne  pourras  oublier  que  , pendant  les  quinze 
mois  qui  ont  fuivi  thermidor  an  2.  , les  gouvernans  ont 
‘accumulé  fur  toi  toute?  les  vexations  , tous  les  maux  que 
n’ont  jamais  endurés  les  efcîaves  fous  le  patrlciat  de  Rome  , 
les  ferfs  fnis  les  palatins  de  Pologne,  ni  meme  ces  mal- 
heureux dont  on  fait  un  cralic  honteux  fur  les  rivages 
africains. 

Les  lâches  ! ils  crioienc  â la  terreur,  qui  h avoir  exifié 
que  contre  le  crime , & ils  en  exerçoient  une  cruelle  contre 
la  vertu  & le  répiiblicanifme  ! . . . . Les  fcélérats  ! iis  difoient 
avoir  abattu  une  tyrannie  décemvirale  , & jamais  tyrannie 
n’a  plus  pefé  fur  toi  , peuple  , que  celle  qu’ils  ont  exercée 
pendant  quinze  mois  ....  L.es  impofteurs  1 ils  déverfoient 
fur  des  hommes  qui  n’exidoient  plus  , Sc  que  la  poRériré 
jugera  , tous  les  maux  dont  eux- mêmes  t’accabloient.  Inha- 
biles à continuer  les  grandes  opérations  de  ceiix  qu’ils  ve- 
noienr  de  remplacer , ils  brouillèrent  êc  déforgani^èrent 
tout.  Ils  vouloient  te  faire  regretter  le  régime  monarchique  j 
mais  le  piège  éroit  trop  gtolîier:  tu  fivois  bien  mieux  juger 
d’eux  Sc  des  évènemens  ; tu  favois  bien  que  la  misère  qui 
te  poigiiardoit  n’étoit  pas  l’ouvrage  de  tes  amis , mais  des 
gouvernans  : tu  écois  cc^vaincti  que  , pendant  les  deux 
premières  années  de  la  République  , tes  droits  étoient  ref- 
peétés , tes  ennemis  comprimés , l’induRrie  &c  les  arcs 
encouragés,  tes  arfenaux  remplis,  tes  flottes  bien  équipées, 
tes  pavillons  flotransfur  toutes  les  mers , tes  quatorze  armées 
par-tout  viétorieufes , la  Vendée  détruite  , tes  ennemis  exté- 
rieurs en  déroute  , les  defpotes  terrifiés  fur  leurs  trônes 
chancelans  Sc  prêts  à tomber  a tes  genoux,  le  crédit  des 
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afîignats  foutenii  ; la  cupidité  des  fermiers  , des  agioteurs  y 
réfrénée  j tes  marchés  approvifionnés , ôc  l’abondance  de- 
venue le  prix  des  innombrables  facrihces  que  tu  avofs  faits 
pour  conquérir  la  liberté. 

Qu’as- tu  vu  fuccéder  à tant  d’avantages  ? Quel  tableau 
déchirant  l’a  préf^nté  la  réaélion  thermidorienne  ! Tes 
droits  ont  été  méconnus , foulés  aux  pieds  j tes  amis , tes 
cléfenfeurs,  tes  frères,  calomniés , profcrits , incarcérés , alTaf- 
linés  y le  plus  effréné  agiotage  qui  tue  les  républiques  , 
fubftitaé  au  commerce  qui  les  vivihe  ; tes  Hottes  battues , 
vendues  , livrées  aux  Anglais  ; tes  magahns  , tes  arfenaux  , dé- 
pourvus ; la  Vendee  Ôc  la  chouannerie  réuniffant  leurs  forces; 
i’ardeur  des  foldars  républicains  paralyf.e;  les  braves  q ii  les 
menoient  à la  viéfoire,  challés  <5c  remplacés  par  des  ncbies, 
des  émigrés^  des  royalides.  Tu  as  \u  3o  millir.rds  d’allignars 
abforbés  dan?  dix  mois  ; le  riche  propriétaire , le  gros  maichand , 
lagioceur , l’accapareur  , fe  partager  tes  dépouilles  , lacer 
ton  lang  goutte  à goutte.  Tu  as  vu  la  famine  au  rndieu  de 
l’abondance  , l’extrême  misère  d côté  du  luxe  le  ulus  dé- 
honté  ; la  morale  publique  perdue  ; le  meurtre  commandé  , 
impuni  ; le  triomphe  du  crime  fur  la  vertu  , la  démocra’ie 
anéantie , les  marches  du  trône  relevées  , ôc  un  nouveau 
Tarqiiin  prêt  a y monter.  Enfin  , la  liberté  réiifïoit  fans 
le  courage  de  ces  braves  répubiic^.'ns  tant  calomniés , tant 
pouiTuivis , qui  empêchèrent  le  malTacrc  de  la  Convention 
nationale , Sc  fauvèrent  la  République  dans  les  mémorables 
journées  des  13,  i3  ôc  14  vendémiaire. 

Ces  journées,  cependant , n’onr  pas  produit  des  réfultats, 
décilifs  pour  le  triomphe  de  la  démocratie , puiCque  les 
courpitaceurs  n’ont  pas  été  punis  , qu’ils  poiiriuivent  leur 
fyftême  d’afTatlinat , d’agiotage  , d’accaparement , d’avilifle- 
ment  du  papier  monuoie  , ôc  qu’ils  trouvent  des  protecleurs 
jufqiies  dans  le  fénar.  Mais  elles  n’onr  pas  été  perdues  pour 
roi , Peuple  français  j ces  journées  mémorables  , piiirque 
le  pouvoir  a été  arraché  des  mains  impures  qui  avoient  con- 
fommé  tous  les  crimes,  piiirqu’elles  ont  rendu  d leurs  ta- 
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milles  ceux  des  républicains  qui  avoient  échappé  à l’écha- 
faud & aux  poignards  des  bandes  royales  ; piiilqu’elles  vont 
donner  un  gouvernement  dont  la  direétion  fera  conhée 
à des  hommes  purs  , à des  républicains  qui  ont  déjà  tra- 
vadté  pour  le  bonheur  commun  , & qui  feront  davantage 
s lU  s^ïnveftïjJ'ent  de  la  confiance  des  patriotes  quijie  fa  vent 
pas  compoier  avec  les  principes  ; j’i/f  frappent  impitoya^ 
‘blement  les  royalifles  j les  émigrés  j les  prêtres  ^réfiaclaires 
qui  ne  celTent  de  confpirer  contre  le  gouveiiiement  répu- 
blicain 5 s'ils  prennent  des  moyens  vigoureux  pour  faire  appro- 
vifionner  les  rnafckés  j pour  faire 'baijfer  le  prix  des  denrées  • 
àc  s ils  ne  laifTent  en  place  que  des  républicains  purs,  éner- 
giques, éclairés , Sc  qui  feroient  perdus  avec  eux  li  la  contre-' 
révolution  s’opémir. 

Peup- E MAGNANIME,  ton  falut  cH:  daiis  ta  fublirtie  per- 
févérance  à te  roidir  contre  tes  opprelfeurs  : ne  dédaigne  pas 
de  les  furveiller.  Les  maux  dont  ils  n’ont  cédé  d’accabler 
tes  déf  en  leurs , te  les  ont  alfez  fait  connoître  , pour  que 
leur  aftucieux  clvifme  ne  puide  plus  déformais  t’en  impofci*.* 
Prends  ta  majeftueufe  attitude,  arme-toi  de  ta  foudre  ven- 
^erelTe  , écrafes-en  ces  modernes  Titans  qui  oient  attenter 
a ta  fouveraineté  : Tou  viens -îoi  de  tes  triomphes;  & s’il 
te  refte  des  périls  à éviter , tu  as  encore  des  trophées  â' 
obtenir. 

, ) 

Pour  copie  conforme  , 

Les  Repréfentans  du  peuple  fecrétaîres  du  Confeil  des 
Cinq -Cents. 

Signée  Pelet  (de  la  Lozère),  Eschasseriaux  aîné, 
P.  M,  Delaunay. 
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X> enonciation  d^un  Placard  Incendiaire  ^ tendant  à provoquer 
au  meurtre  & à foulever  les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres jy  affiché  & dïjlribue  dans  la  commune  de  Reims  la 
nuit  du  2.0  au  24  germind  y an 

Liberté.  Egalité. 

A Reims  , le  2 j germinal , Tan  4 de  la  République 
française , une  et  indivisible. 

Uaeeufateur  public  près  le  tribunal  criminel  du  département 
de  la  Marne  y aux  citoyens  juges-de-paix  & officiers  de 
police  judiciaire  du  canton  de  Reims, 

Citoyens, 

Des  intrigans  qui,  en  I79v3  ( vieux  ilyle  ) , ont  fait 
cîeftituer  les  fondionnaires  publics  élus  par  le  peuple,  pour 
s’élever  à leurs  places , & organifer  le  règne  affreux  de  la 
terreur  ; des  hommes  ignares  & immoraux  , qu’on  a vus 
tout  à- coup  du  dein  de  l’indigence  fe  livrer  à des  prodi- 
galités furprenantes , qui  infultoient  à la  misère  publique  ; 
des  hommes  qui , pendant  deux  ans , ont  opprimé  leurs 
concitoyens,  en  attentant  à leurs  propriétés  , à leur  liberté, 
en  faifant  couler  des  flots  de  fang  dans  toute  la  Répu- 
blique ; des  hommes  qui  s’étoient  introduits  dans  les  fociétés 
populaires  pour  en  être  les  gouvernails  & les  meneurs , qui 
du  haut  de  la  tribune  détruifoient  les  mœurs,  infultoient 
a la  vertu,  aux  talens , & en  faifoient  un  titre  de  prof- 
ciiption  ; des  hommes  qui  ont  provoqué  à grands  cris  le 
meurtre  & le  pillage  ^ des  hommes  qui  vouloient  anéantir 
la  Convention  nationale  en  germinal  & prairial  Tan  3 , 5c 
boiileverfcr  toute  la  France  * des  hommes  enfin  que  lopi- 
nioii  publique  a fi  juftement  en  horreur,  mais  qu’elle  laifTe 
exiiier  fous  la  proteélion  des  lois  j ces  hommes,  abufanr 
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de  l’impnnité , las  de  leur  nullité , furieux  de  ne  pouvoir 
^plus  dominer  & tyrannifer  leurs  concitoyens , s’agitent  en 
tous  fens  pour  les  animer  les  uns  contre  les  autres  , & 
foufrler  dans  tous  les  efprlts  le  feu  de  la  guerre  civile.  * 

A les  entendre,  la  journée  mémorable  du  9 thermidor, 
an  2 , qui  a ab\rtu  le  régime  décemviral  , qui  a fait  tomber 
fous  le  glaive  de  la  loi  les  tyrans  de  notre  liberté,  qui 
a fubilitué  la  juftice  à la  terreur;  cette  journée  ^ difent  ils, 
ejl  l'époque  ou  les  droits  du  peuple  ont  été  méconnus  ^ foulés 
aux  pieds  j fes  armées  fes  défenjeurs  fis  frères , calomniés 
proferits  incarcérés  ^ ajfajfinés  ; le  plus  effréné  agiotoge 
qui  tue  les  républiques  j jubflitué  au  commerce  qui  les 
vivifie  ; les  flottes  battues  & livrées  aux  Anglais  ; les  ma-- 
gaflns  & les  ar finaux  dépourvus  ; la  Vendée  & la  chouan^ 
nerie  réunifiant  leurs  forces  ; l'ardeur  des  foldats  républicains 
paralyfit  j les  braves  qui  les  meuoient  à la  vicloire  chaffés 
à)’  remplacés  par  des  nobles  , des  émigrés  ^ des  royalijlcs  j 
les  aflignats  diferédités ; les  marchés  dégarnis^  & le  peuple 
réduit  à deux  onces  de  mauvais  pain  par  jour  ^ &c.  ^ &c. 

A les  entendre  J c’ell  la  léaélion  thermidorienne  qui  a 
creufé  i’abîme  profond  où  il  fembleroit  qu’elle  ell  prête 
a s engloutir. 

Suivant  eux  , les  Repréfentans  du  Peuple  Rovère  , 
Boilfy,  Saladin  , Laumonr,  Augins  , Larivière  , Lanjiiinais, 
Dümoîit  , BoilTei:,  Cadroi , Chambon  , Manette,  Ilnard  , 
&c.,  font  les  auteurs  de  nos  maux  ; non  contens  de  les 
traiter  de  royalKles  prononces  , ils  ofenc  provoquer  le  peuple 
contre/ eux  , en  s’écriant  : En  quelles  mains  font  placées  tes 
defiinées  ^ peuple  français  ! les  mêmes  hommes  qui  t'ont 
affamé^  trahi  & égorgé,  flégent  encore  dans  ton  fénat  j 
lorfque  tu  en  as  vu  chajfier  , profirire  & conduire  à l'échafaud 
ceux  qui  voulurent  s'oppofir  à tant  de  décrets  populicidcs 
arrachés  par  le  perfide  royalïfme  à la  Convention  qui 
jamais  ne  fut  plus  opprimée  que  pendant  la  réaclion  ther^ 
. midorienne , &c. 

Peuple  magnanime  j ton  falut  efl  dans  ta  fublïme  perfé- 
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vsrance  à te  roidïr  contre  tes  oppreffeurs  : ne  dédalpne  pas 
de  Us  furveïller.  Les  maux  dont  ils  nom  çejfe  d' accabler  tes 
déjenfeurs  te  Les  ont  ajje^  fait  connoùre  , pour  que  leur 

ucieux  civifme  ne  pu>jje  plus  déformais  U en  impofer. 
Prends  ta  majeftueufe  attitude  , arme  - toi  de  ta  foudre  vem 
gereffe  écrajes-en  ces  mode’ nés  Titans  qui  ofent  attenter 
à ta  foHveraincte  : fouviens-toi  de  tes  triomphes  ; & s'il  te 
rtfte  des  périls  à éviter  , tu  as  encore  des  trophee^s  à 
ol  tenir,  > \ 

î eis  font  les  principes  confacrés  dans  un  placard  intitulé, 
La  f^erité  au  Peuple  ^ par  des  patriotes  de  89  , du  \l\. 
juillet  ^ du  10  août  & du  i3  vendémiaire  placard  affiché, 
répandu  ^ coiporté  avec  profulion  dans  cette  commune  la 
nuit  du  au  24  germinal  , pour  exciter  le  peuple  â l’in- 
furreétion  & â la  révolte  contre  des  Repréfentans  qui  font 
les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  liberté  & les  ennemis  dé- 
clares du  defpotifrne,  & courre  les  magiftrats  que  le  peuple 
a choilis  librement  pour  le  gouverner  , & qui  répondent  li 
dignement  à (a  confiance. 

Mais  quel  eft  le  but  des  auteurs  de  ce  placard  ? c’eft 
de  renverfer  le  gouvernement  aélitel  & la  coufticiition  au 
moment  où  on  parle  de  paix , qu’il  elt  inftanc  de  rétablir 
nus  finances  , & de  mettre  en  circulation  les  mandats  , 
d’où  dépend  le  falut  public  , pour  faire  revivre  le  règne 
de  la  terreur  & de  i’an ardue  , dans  la  vue  de  s’emparer 
cie  nouveau  d’un  pouvoir  dont  iis  ont  tant  abufé , <Sc  que 
le  peuple  ne  leur  confiera  jamais’  car  fi  , comme  les  au- 
teurs de  ce  placard  l’annonceriC  , il  exifie  parmi  nous  des 
royalifRs  dangereux  , des  émigrés , des  prêtres  déportés , 
des  conrre~f évolutionnaires  , des  agioteurs  , pourquoi  ne 
pas  les  nommer , ne  pas  les  dénoncer  à la  juftice  ? n’eft-ce 
pas  la  la  marche  tracée  par  notre  conftitution  , & la  feule 
cjui  garantifie  la  fureté  individuelle  ? pourquoi  , au  con- 
traire , provoquer’  le  'peuple  à rinfurredion  , l’exciter  à 
s’armer  de  la  foudre  vengerelTe  pour  écrafer  ce  qu’ils  ap- 
pellent ces  modeines  Titans , qui  ne  font  aucçes  que  des 
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légiflarenrs  refpedablcs,  ôc  des  citoyens  qinls  ont  intérêt 
de  profcnre , de  facrilieu  à des  haines  & à des  vengeances 
per{oniieiies  ? vcuhnt-ils  renouveler  les  maîTacres  des  pre- 
mières journées  de  leptembre  179?-  (vieux  ftyle  ) dans 
cette  commune  ? leur  rtfte-t'ii  des  viclimes  d immoler  ? 
veulent- ils  cnnenter  leur  pouvoir  par  le  fang  ? 

Ils  fe  plaignent  que,  depuis  le  9 thermidor  an  deuxième, 
la  calomnie  dihilla  fou  poifon  ; que  tout  patriote  , tout 
ami  du  peuple  , tout  fondateur  de  la  liberté  , éroit  traité 
(\e  fripon  ^ fcélérat  ^ de  ttrrorïfle  ^ de  buveur  de  jang'^ 
que  ces  dénominations  étoient  devenues  fynonymes  de  ré- 
publicains. 

Mais  qui  font  ceux  qui  fe  font  attiré  ces  reproches  ? 
ce  font  ces  hommes  qui,  étrangers  en  89  a la  révolution, 
ont  voulu  jouer  un  rôle  en  1790  \ qui  , pendant  le  ré;fune 
de  la  rerieur,  fe  font  montrés  le, s tyrans  & les  cpprelleurs 
de  leurs  concitoyens;  c|ui  ont  proferic  les  gens  probes  &C 
vertueux  pour  les  traîner  d l’échafaud  ; qui  fe  Tont  appro- 
prié les  deniers  les  effets  de  la  République  pour  entre- 
tenir leurs  débauches  ; qui  ont  commis  des  aéles  arbi- 
traires en  tout  genre  ^ ik.  qui  demandoieuic  d grands  cris 
la  loi  ^agraire,  pour  en  tirer  les  rellcurces  qu'ils  ne  pou- 
voient  efpérer  de  leur -incapacité. 

Depuis  le  9 thermidor  on  a refpcèlé  Sc  on  refpeétera 
toujours  le  vrai  catriote  , celui  qui  aimoit  & aime  encore 
la  révolution , qui  s eft  conlli^inment  montré  fidèle  obfer- 
vateur  des  lois,  qui  ne  veut  que  le  règne  de  la  jLiftice  *, 
celui  enfin  que  l’opinion  publique  défigne  cou.me  un  bon 
■ citoyen  , qui  eft  bon  ^fiis,  bon  frère , bon  ami,  bon  époux, 
& qui  paie  exaéleniçnt  fes  contributions. 

Les  auteurs  de  ce  placard  difent  qu’on  a avili',  incarcéré 
& égorgé  les  patriotes  depuis  le  9 thermidor:  mais  quhls 
citent  un  feu!  aéfe  arbitraire  exercé  dans  ce  département  y 
qu’ils  nomment  un  fcul  patriote  , même  foi-difant  de  89  , 
qui  ait  reçu  une  égratiruîurc.  Si  quelques-uns  ont  été  in- 
carcérés , c’étoient  des  hommes  prévenus  d avoir  vexé  leus 
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femblables  & abufé  de  leur  aLitorîté;  s’ils  l’ont  été  j c’eft 
au  nom  de  la  loi  Sc  après  robfervarioii  la  plus  rigoureufe 
des  formes  qu’elle  prefcrir , ils  ont  été  traduits  devant  leurs 
magiftrati  , on  a entendu  leur  défenfe,  otï  leur  a fourni 
tous  les  moyens  de  fe  julllfier  , on  les  a piéfeivés  ga- 
rantis de  l’opprefiTion  inquiiitoriale  qu’ils  avoient  exercée 
avant  contre  une  multitude  de  citoyens  auxquels  on  n’avoit 
rien  à reprocher  ; enfin  , on  leur  a r^idu  la  liberté  firôt 
que  la  loi  c]ui  a prononcé  une  amniftie  en  leur  faveur  a été 
promulguée. 

lis  ajoutent  que  la  réaétion  thermidorienne  a difciédité 
les  affignats , ôc  réduit  le  peuple  à une  extrême  misère. 

Mais  qui  ignore  que  le  difcrédit  des  affignats  provient 
du  nombre  exceffit  mis  en  circularion  pour  âlimenter  des 
armées  nombieufes , & fubvenir  à des  dépenfes  nécefiaires 
Se  indifpeiifables  dans  une  révolution  ? qui  ignore  que  c’efi: 
le  régime  de  la  terretir  qui  a fait  déferttr  les  marchés , 
refferrer , enchérir  les  denrées  , opéré  la  difette  faéticè 
qui  a pefé  fur  le  peuple  ôc  fur  ceux  que  les  aiiteius  du 
placard  appellent  le  million  doré  , mais  non  fur  les  foi- 
difant  patriotes  de  89  , qui  nageoient  dans  l’abondance  , 
Sc  qui  infultoient  journelkment  à la  misère  publique  par 
leurs  orgies  fcandaleufes. 

La  journée  du  9 ‘thermidor  , en  faifant  difparoitre  le 
régime  décemviral  , ne  pouvoir  tout-à-coup  réparer  nos 
finaux  : il  falloit  rafTurer  les  efprits  terrorifiés  & rétablir 
la  confiance  , il  falloir  organifer  le  règne  de  la  juflice  Sc 
des  lois  ; Sc  ce  n’eO:  que  depuis  que  nous  avons  une  conf- 
titution  que  les  denrées  reparoilTent , que  nos  marchés  font 
apprdvifionnés  : les  mandats  territoriaux  nous  aflurent  l’a- 
bondance , & la  partie  fera  fauvée. 

A quoi  tend  donc  cette  déclamation  qu’ils  ont  foin  de 
répandre  dans  la  ville  de  Reims  , fi  ce  n’eft  à foulever  le 
peuple  contre  fes  repréfentans , fes  magiftrats  , Sc  à exciter 
un  boLileverfement  général?  Mais  ce  peuple  bon,  qu'ils 
cherchent  en  vain  à égarer,  inftruit  de  fes  droits,  convaincu 
qu’il  ne  doit  agir  que  d’après  la  conftitution  qu’il  a acceptée, 
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rejettera  ces  infiniiations  perlides  ; il  reconnoîtra  aifémenc 
les  intrigans  qui,  au  mois  de  Itpfembre  1792.,  ont  or- 
gaiiifé  le  madacre  de  cette  co.nmune , qui  Tout  Icandalifé 
Ôc  tant  abuié  pendant  la  terreur  ^ (k  il  refptdtera  les  lois 
qu’on  le  provoque  à enfreindre. 

A noire  égard  , citoyens,  quoique  la  liberté  de  la  prefTe 
foit  décrétée  , nous  ne  nous  peiliiaderons  jamais  qu’on  piiiHe 
en  abuier  au  point  de  provoquer  le  peuple  au  meurtre 
de  fes  repiéfentans  ni  ci  aucun  citoyen  j nous  nous  élè- 
verons toujours  avec  force  ôc  encrgie  contre  ceux  qui  excitent 
à la  vengeance  ^ 6c  qui  lont  air(.z  lâches  pour  garder  l’ano- 
nyme’. 11  elt  un  principe  qu’on  ne  peut  meconnoître  : 
quLL  n ejî  pas  permis  de  Je  faire  jujlice  à foi-mémc, 

C’eft  d’après  ces  coiihderations  que  nous  croyons  devoir 
vous  dénoncer  ce  placard  iiiceiiaiaiie  dont  nous  vous  adref- 
fons  un  exeni plaire  : nous  vous  requérons  , au  nom  de  la 
loi,  d’informer,  au  reçu  de  la  préfente,  contre  les  auteurs  , 
imprimeurs  , colporteurs  , dillnbuceurs  afficheurs  de  ce 
placard;  de  recevoir  par  écrit  les  déclarations  de  tous  té- 
moins c]ai  auront  connoilTance  des  faits  énoncés  ci  delfus, 
circonftances  6c  dépendances  ; de  décetner  de-,  ma  dars 
d’amener  contre  ceux  qui.  feront'dénommés  , ou  f iffifam- - 
ment  délignés  dans  lefdites  infoi  marions  , pour  être  les  au- 
teurs., imprimeurs,  colporteurs  , cliitribut..ius  ou  afficheurs 
dudit  placard  ; de  les  interroger;  de  décerner  enruitc  ^ s’il 
y a lieu,  contre  eux  , des  mandats  d’amentr , pour  les  ffiire 
traduire  devant  le  directeur  du  juiy  de  rarronaill’emenc  île 
Reinfs  ; enfin  , de  flire  tout  ce  que  la  loi  exige  de  votre 
minillère  pour  la  réprelfion  d’im  pareil  délit  , faire  ref-" 
pefler  les  *ois  <5c  la  sûreté  des  perfoiines. 

Salut  6c  fraternité. 


Si^né^  Faciüt. 

Pour  copie  confirme , 

Les  rcprélentaiis  du  peuple  (ecrétaires  du  Confeil  des 
Ciriq-Cenrs. 

6i^ne\  Pelet  ( de  la  Lozère  ) , EfchalTêriaux  aîné  , 

P.  M.  Delaunay. 


i 
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Liberté.  Égalité. 

Paris,  le  i4  prairial,  an  ^ de  la  République 
françaife,  une  & indivisible 

Le  mïniflre  de  la  jujlice  , aux  repréfentans  du  peuple  com^ 
pofant  la  comwijjïon  chargée  de  L'examen  des  pièces 
r clames  au  reprefentant  du  peuple  Drouet , membre  du 
Confeil  des  Cinq-Cents, 

Citoyens- repréfentans  , 

Le  direéteur  du  jury  chargé  de  rinftruéhlon  du  procès 
de  Babociif,  en  exécution  des  ordres  que  je  lui  ai  donnés 
d’après  une  lettre  qui  m’avoit  été  écrite  par  le  Direétoire 
exécutif  le  11  de  ce  mois,  vient  de  m’adrefler , pour  vous 
les  tranfmettre  , quatre  pièces  que  vous  trouverez  ci-jointes , 
fa  voir  : 

L’interrogatoire  de  Baboeuf; 

La  déclaration  du  citoyen  Grifel; 

Celle  du  citoyen  Tedîer  Rothereau  j 
Et  celle  du  citoyen  Barbier. 

Ces  trois  dernières  pièces  ne  forment  qu’un  cahier. 

Je  joins  également  copie  de  la  lettre  d’envoi  du  direc- 
teur du  jury. 

Je  vous  prie  de  m aceufer  réception  du  tout. 

Salut  & refpecl. 

Signe  y M E R JL  I N. 

Pour  copie  conforme  , 

Les  repréfentans  du  peuple  fecrétaires  du  Confeil  des 
Cinq-Cencs. 

Signé  y Pelet  ( de  la  Lozère  ) , Efehaflèriaux  aîné, 

P.  M.  Delaiinay. 


Copie  d'une  lettre  écrite  ^ i3  prairial  an  4®,  au  mlnijlre 
de  la  jujlice  ^ par  k citoyen,  Gérard  j directeur  du  jury 
du  canton  de  Paris, 

Citoyen  Miaiftre, 

Vous  trouverez  ci-joiiit  des  copies  collationnées  de  l’interro- 
gatoire  de  Babœiif , de  la  déclaration  du  citoyen  Grifel , Sc  de 
deux  autres  déclarations  de  propos  tenus  à un  dîné  chez  le 
citoyen  Lccointrc  , ex-dépiuc  ; vous  auiiez  eu  dès  ce  matin 
ces  pièces,  fi  les  perfonnes  que  j’ai  employées  à les  copier 
n’eulient  été  aufli  employées  une  partie  de  leur  temps  a 
travailler  avec  moi  , ôc  notamment  à ia  levée  des  fcellés 
chez  Babœuf , par  l’événement  de  laquelle  nous  avons 
trouvé  une  petite  charretée  de  l’imprimé  intitulé  , Comité 
insurreclcur  , format  z>2-8o , & quelques  autres  ouvrages  de 
ce  genre.  ^ ' 

Je  vous  prie  d’adrefiTer  a la  commiHion  chargée  de 
l’examen  de  l’affaire  du  repréfentant  du  peuple  Drouet , ces 
pièces  qui  le  concernent , & de  vouloir  bien  m’en  aceufer 
la  réception. 

Salut  & refpedt. 

Le  diredeur  du  jury. 

Signé  jy  G É R A R IX 

Pour  copie  conforme  , 

Le  miniftre  de  la  juftice. 

I 'Signé  5 M E R L I N. 

Pour  copie  conforme. 

Les  repréfentans  du  peuple  fecrétaires  du  Confeil  des 
Cinq -Cents. 

Signé ^ Pelet  ( de  la  Lozère  ) , EfehafTeriaux  aîné , 
P.  M.  Délaunay. 


h ^ 


Du  3 floréal,  an  quatrième  de  la  République 
françaife,  une  & indivifible.  , ^ 


'^ous  André  Gérard^  junc,  l’ur 
de  directeurs  du  jury  d'aceufation  du  canton  d! Paris 
i depatument  de  ta  Seine , du  commis  greffier  fo  k- 
gne^  &c.  par  Gracchus  Babœuf.  ^ M^er  joujii 


naSce'&'demeü^’  q>^alité  ^ pays 


A répondu  renommer  Gracchus  Babœuf,  â<ré  de  trente 

r?™“  ;,rf  f'  s S;""'"  ■ 


Signalement  : taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  cheveux 
& iouicils  châtains , yeux  blet/,  front  mo%n  , ’nez  odt- 

ÔW  u/T,  h ’ """  ^ 

loite  près  l.i  bouche , menton  quatré  , vilage  ovale. 
£».Reconnoi(re2-vot,s  la  lettre  que  je  vous  repréfente  pour 

ZltnZ;  ■‘r SSÏi  n 

nuncanc  par  ces  mocs  ^ Re  ’ ' - 


, ckoyens  DtreBews] 

BiZÿk  , sve/a  fignature  de  G. 

klk  écrire  chez  le  miniftre  de  la 

J/pheT"''  DiteaQ,re,&  je  confens  de  la 

d ,^TT‘‘' ’ été  lignée  & paraphée  de  nous, 

repoiioant  & do  commis-^^ijeflïer 

D.  Nere^-vonspasTun  des’auteurs  d’une  ronrpiraticn  ten- 
dant au  lenvcrfement  de  la  conftiuition  a£i:n  Ü , S:  du  toii- 
vernement,  au  rétablilTemeiit  de  la  conftitutien  ae  mU  ’fept 


1-  ir’nî: 


33 

Cènt  quâtre-vîngt«treîze  5 à la  deftriidllon -des  deux  Corps 
légidatits  ôc  du  Direûolre  exécutif  j tendant  aidli  i armer 
les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  , 6c  au  pillage  des 
propriétés. 

K.  Cette  q'jefi:ion  n’eft  pas  fimple;  elle  contient  difîérens 
points  qui  exigent  des  développement  ? Je  denianderai 
toute  la  iatitüde  nécellaire  pour  les  donner. 

Il  eft  de  premières  erreurs  imp  -irtanres,  g'ifTées  dans  cette 
afraiie,  qu’il  importe  6c  qu’il  convient  de  relever.  Dans  le 
premier  interrogatoire  qui  m’a  été  lait,  chez  6c  par  le 
minj(h*e  de  la  police,  j’ai  eu  foin  de  faire  obrerver  que 
la  cham‘'re  où  j ai  été  arreté  n’étoit  poiii'  ma  chambre, 
6c  que  les  papiers  qui  y ont  été  failis , n’etoient  point  po- 
firivement  mes  papiers  , ùc  cette  dillinélion  m’avoit  paru 
fuffiftmment  exprimée  par  ces  termes  , que  je  fais  être  fidè- 
lement rendus  dans  ce  premier  interrogatoire  : Lc5  papiers 
trouvés  dans  la  chambre  ou  étoit  Bahœuf  au  moment  de  fort 
arrejlaùon.  je  ne  fais  pourquoi  l’on  a alFcélé  , 

dans  les  meliages  du  Direéloire  6c  aux  deux  Confeils , de 
parler  toujours  de  mes  papiers  6c  de  ma  chambre  , 6c  de 
me  préfenter  comme  un  des  auteurs  , ou  même  comme 
principal  auteur  d’une  conTpiraclon  : j’o-bferve  de  nouveau 
que  la  chambre  n’étoit  même  pas  mon  caveau  de  retraite 
habituelle’,  ni  les  papiers,  ni  mes  papiers  perfonnels.  J’ai 
commencé  de  dire  de  je  diiai  toute  la  vérité,  l.a  cl. ambre 
étoïc  celle  où  fe  réuniiroic  nombre  de  émocrates  qui  s’étoienc 
formés  en  comité  , à l’tfret  d’avifer  aux  mov.ns  de  fauver 
la  patrie  : ce  qu’ils  croyoîent  ne  pouvoir  faire  qu’en  ren- 
verfa.nt  le  gouvernement  aélu^  1 , qu’ils. ont  regardé  l'eni^emi  , 
qu’ils  regardoient  comme  ufurpateui  cvrannique  Sc  affiflin 
du  peuple.  Les  papiers  leur  apparrenoient  à tc'us  , de  n n 
pas  â moi  feul.  Je  luis  loin  de  me  retrancher  dans  le  cercle 
iifé  des  dénégations  , je  laifJe  Ci  rre  rente  frayée  nu  comm  ua, 
dés  accuféi  : plus  genvéreox  , pins  grand,  j’c'ferai  ne  rien 
taire  de  tout  ce  dont  ie  fuis  coupable  dans  le  lens  de  mes 
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accufateurs  ^ mais , idolâtre  de  la  vérité  , je  ne  fouiFriral  pas 
non  plus  qu’on  l’outrage,  en  voulant  m’incriminer  pins  que 
je  ne  dois  l’être.  J attelle  donc  que  l’on  m’a  fait  trop  d’hon- 
neur en  me  décorant  du  titre  de  chef  de  la  conlpiration  j 
je  déclare  que  je  n’y  avois  même  qu’une  part  fecondaire, 
boni^re  à ce  cpe  je  vais  dire.  Je  l’approuvois , cette 
cop.rpiration  , parce  que  je  la  croyois  légitime , parce  que 
je  cîoyois  ôc  crois  encore  que  le  gouvernement  aéliiel  eft 
foüverainement  criminel,  ufurpateur  de  l’autorité  , violateur 
de  tous  droits  du  peuple  , qu’il  a réduit  au  plus  chétif  dé- 
nuement & au  plus  déplorable  efclavagej  criminel  de  lèfe- 
narion  au  premier  chef,  & que  je  croyois  3c  crois  encore 
â la  faintcté  du  principe^  que  c’eft  un  devoir  rigoureux 
pour  tous  les  hommes  libres  de  ccnfpirer  contre  un  tel 
gouvernement  : alors  je  confentis  volontiers  â aider  de  rous 
mes  moyens  les  chefs  de  les  meneurs  d’une  conlpiration 
qui  fe  trania  contre  eux.  Ici  je  prie  encore  de  bien  failk 
que  ce  n’étoit  donc  pas  moi  qui  étoit  chef  ni  meneur. 
Qu’étois- je  donc  ? je  vais  le  dire.  Les  chefs  ôc  les  meneurs 
avoient  befoin  d’un  direéleur  de  l’efprit  public.  Pétois  déjà 
en  polfellion,  avant  de  l’occuper  (de  l'elprit  public  ) , fans 
avoir  alors , il  eft  vrai,  le  but  d’un  dénouement  fixe  quant 
â l’époque  3c  au  mode  , Sc  je  ne  travaillois  jufques-lâ  que 
comme  hiflorien  de  la  révolution.  Je  narrois,  il  eft  encor® 
vrai , avec  les  couleurs  fortes  de  l’indignation , & en  vue 
de  faire  vivement  partager  cette  indignation  â mes  mal- 
heureux concitoyens  5 je  narrois  , dis-je  , la  férié  journalière 
des  attentats  populicides,  des  crimes  contre-révolutionnaires 
du  gouvernement;  mais  j’avoue  que  je  jouai  un  autre  rôle, 
dès  que  je  fus  abouché  avec  les  membres  de  la  fainte  in- 
fiirreélion  qui  fe  forma  pour  renverfer  le  gouvernement 
oppreftéur.  Cette  aflociation  délibératiice  avoir  belbin  , ai-je 
déjà  dit,  d’un  dire^'îleiir  ce  l’erpric  public  : elle  voiiloit, 
avec  raifon  , que  cette  direction  lût  couféquente  aux  autres 
mefures  prifes  pour  opérer  le  lalut  public  , 3c  qu’elle  fat 
graduée  avec  le  plus  ou  le  moins  de  vitefTe  dans  la  matchs* 
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Je  fus  chargé  de  cette  diredlon  de  refpnr  public , Sc  dès- 
lors  mes  numéros  prirent  refprit , <&:  s’accommodèrent  aux 
vues  ôc  aux  moyens  de  ceux  qui  conrpiroient  contre  les 
vrais  confpirateiirs  : pour  cela  j’avois  befoiii  d’être  très- , 
au  courant  des  mefures  des  premiers.  En  conféquence  ils 
me  facilitèrent  l’accès  , la  communication  de  tous  leurs 
travaux  ; j’y  conformois  mes  écris  ^ ôc  voilà  tout.  Je  n’avois 
aucune  connoifTance  relative  à tous  les  détails  , à toutes 
les  combinaiTons  d’un  plan  d’mfurtedion  ; ôc  cela  fe  prouve 
par  la  feule  infpedion  des  papiers  faifs  à côté  de  moi, 
dans  l’endroit  où  je  fus  arrêté.  On  y voit , dans  tout  ce 
qui  a rapport  aux  dirpofitions  du  plan  infurredeur  , des 
pièces  de  quantité  d’écritures  diverfes*  mais  on  ne  trou- 
vera de  la  mienne  que  ce  qui  avoir,  rapport  à ma  partie, 
de  refptic  public  , c’efo à-dire  , des  projets  de  numéros, 
& autres  écrits  à imprimer. 

Voilà  des  détails  qui  détruiront  fans  doute  la  fiippolitloii 
abfurde  que  j’étois  le  chef  de  la  confpiration , ôc  cela  fondé 
fur  la  feule  circonftaiice  que  je  me  trouvai  au  moment  de 
mon  arreftation  à coté  d’une  partie  des  papiers  des  conf- 
pirateurs  ; je  le  répète  , ce  n’efi:  point  que  je  veuille  par  là 
atténuer  une  probabilité  : je  ne  veux  qu’être  de  bonne  foi , 
ôc  ne  point  paroître  avec  un  rôle  plus  brillant  que  je  ne 
mérite , avec  un  rôle  plus  brillant  que  je  mérite  , avec  un 
rôle  qui  ii’eft  pas  le  mien  ; je  confens  après  cela  , de  porter 
cependant  la  plus  forte  peine  du  crime  de  tramer  contre  des 
opprelTeurs-,  car  j’avôue  encore  que  quand  , par  l’intention, 
perfonne  n’a  pu  confpiret  contre  eux  plus  fortement  que 
moi.  J’ai  la  conviélion  que  c’eft  un  délit  commun  ^ tous  les 
Français , du  moins  à toute  la  partie  vertueufe,  à tout  ce  qui 
ne  veut  pas  de  l’aiireax 'fyftême  du  bonheur  d’un  très-petit 
nombre  , fondé  fur  l’opprobre  l’extiême  misère  de  la 
rnalTe  ^ je  me  déclare  complétemen:  atteint  ôc  convaincu  de 
ce  forfait , ëc  je  déclare  que  c’étoit  de  tous  les  confpirateurs 
que  je  fer  vois  j je  déclare  enfuire  que  s’il  ne  fe  préfente  au- 
cun d’eux  plus  capable,  ou  mieux  difpofé  que  moi  à entre- 
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prendre  leur  juftification  Ôc  la  mienne , j*oferai  me  charger 
de  cette  tâche.  Si  je  ne  parviens  pas  â perfuader  de  notre 
innocence  le  tribunal  chargé  de  nous  juger  , au  m'v*)ins  j’ai 
la  certitude  que  le  jury  des  hècles  , celui  qui  a abfuus  ÔC 
couronné  les  Sidney  ôc  Barneveldc  , nous  couronnera  ÔC 
nous  abfoudra  : j’ai  de  plus  la  certitude  de  rabfoluîion  de 
nos  contemporains,  au  moment  meme  où  notre  fentence  fe 
prononcera  par  des  juges  qui  n’auront  peut-être  pas  hors 
d’eux  toute  la  latitude  d’indépendance  nécelTaire  pour  pro- 
noncer dans  un  procès  d’un  aulîi  grand  caraélère  que  celui 
oii_il  ne  devroit  s’agir  que  d’examiner  lefquels  ont  droit, 
ou  de  ceux  qui  prétendent  avoir  voulu  arracher  le  peuple 
d’une  oclieufe  onpreflion  , ou  de  ceux  qui  font  accufés  de 
l’opprimer  ôc  qui  fe  rendent  accufateurs  des  premiers. 

D.  Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  avoient  chirgé 
de  diriger  refprit  public,  conformément  à la  réforme  qu  elles 
vouloienr  opérer  ? 

R,  Je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  fiippofer  l’ab- 
fence  de  toute  vertu  dans  une  adociation  qui  évidem- 
ment n’a  pu  être  mue  que  par  la  plus  fublime  de  toutes, 
celle  de  vouloir  délivrer  le  peuple  d’un  joug  opprelfeur:  ce 
feroit  pourtant  le  comble  de  h balftire  6c  de  l’immora- 
lité , que  d’aller  dire  à ceux  qui  font  chargés  de  pourfuivee 
les  plus  chauds  amans  de  la  liberté  : Votie  proie  efl  là  , 
alleT^  la  prendre  : puifljue  je  fuis  viciime , je  veux  que  mes 
aJfocLe's  <e  fuient  aujf. 

T’ai  déclaré  dans  mon  premier  inrerroc^atoire  chez  leminidre 
de  la  ponce,  que  je  répondrois  franchement  à tour  ce  qui  me 
feroit  demanéie  fur  ce  qui  m’eft  pcrfonnel”  mais  que  je  priois 
qu’on  me  ciifpensât  d’aucun  éclairciiremenc  iur  d’autres  indi- 
■vidus  Je  ne  varierai  pas  dans  .cette  détermination  : au  refte  ie 
t! Olive  !a  quedion  oift  ufe.  A quoi  bon  m’interroger  pour  dé- 
couvrir des  complices  , lorlqu’en  trouvant  les  pièces  on  peut 
fi’aborà  trouver  deux  mille  noms  indicatiis  cTaucant  d’aélecrs 
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de  la  grande  entreprife  de  rafFranchifTement  du  peuple , Sc 
qu’enfuite  on  peut  voir  que  ce  n’eft  encore  là  qu’un  foible 
échantillon  de  la  lifte  des  hommes  libres  qui  heureufement 
travaillent  à la 'confommation  d’un  œuvre  qu’il  auroit  été 
bien  imprudent  d’expofer  à dépendre  des  feuls  hommes  qui 
ont  fuccombé.  Il  eft  éionnant  & contradiéloirc  que  tandis 
que  l’on  a cherché  vifiblement  à reftêrrer  le  plus  qu’on  a 
pu  la  nomenclature  connue  & fans  doute  effrayante  des  en- 
nemis du  gouvernement  aciuel , on  ait  Tair  enfuire  de  faire 
des  recherches  pour  l’étendre.  Si  je  pariois  diïwétemeuc  au 
gouvernement  , je  lui  dirois  ici  : te  Ne  cherche  donc  pas  de 
j5  nouveaux  renfeignemens  du  coupable  , tu  en  trouveras 
» allez  dans  ces  documens  que  tu  as,  & cilaie  de  les  pour- 
” fuivre  cous  ft  tu  ofes. 

D Comment  avez  vous  pu  penfer  que  les  rapports  de 
douze  agens  que  vous  aviez  nommés  pour  l’immenfe 
commune  de  Pans  , pouvoienc  être  aftez  foigneufemenc 
faits  examinés  , pour  établir  des  liftes  d’adoption  & de 
profcripîions  \ & comment  avez-vous  pu  penler  que  des 
liftes  de  profeription  , faites  de  ceite  manière  , étoient  un 
moyen  moral  & vertueux  de  contribuer  au  bonheur  du 
peuple  ? , 

R.  Je  déclare  qu’en  ma  fimple  qualité  de  chargé  de  l’ef- 
prit  public  5 je  n’ai  pu  avoir  aucune  part  à ces  rapports  & 
à ces  liftes. 

D.  N’étoit-ce  pas  néanmoins  d’après  ces  rapports  que 
vous  aviez  demandés  aux  douze  agens  , dans  les  circulaires 
dont  les  minutes  font  écrites  de  votre  main  , que  vous  avez 
com.polé  les  liftes  de  la  nouvelle  convencion  de  des  autoriiés 
que  vous  & vos  co-affocléN  déliriez  établir  : & comment 
avez-vous  pu  croire  que  des  choix  indiqués  fi  légèrement 
pouvoienc  ne  mettre  en  place  que  des  hommes  dignes  de 
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confiance  d*un  peuple  libre  , Sc  capables  de  faire  fon 
bonheur  ? 

R,  Ce  fi’eft  point  mol  qui  ai  compofé  ces  liftes  des  nou- 
velles autorités:  je  ne  fais  s’il  eft  des  minutes  de  circulaires 
écrites  de  ma  main,  par  lefquelles  on  ait  demandé  des 
nomenclariires  d’hommes  dignes  de  la  confiance  du  peu- 
ple : je  n’ai  écrit  que  peu  de  lettres  aux  agens  , dans  des 
momens  d’urgence  , deans  des  momens  où  il  n’y  eut  per- 
fo  une  pour  les  écrire  , & lorrque  quelques  membres  du 
comité  m’en  ont  prié. 

D,  Comment  avez -vous  pu  vous  déterminer  avec  des 
intentions  pures,  & un  ardent  amour  de  la  liberté  à vous 
faire  l’écrivain  & le  direéleur  de  l’opinion  , pour  des  hommes 
dont  vous  n’avez  pas  la  certitude  que  les  choix  tourne  roi  eut 
au  profit  de  la  libeité  & du  bonheur  du  peuple  ? 

R,  J’ai  cru  & je  crois  encore  que  les  hommes  qui  s’é- 
toient  mis  en  tète  de  l’entreprife  de  faire  recouvrer  au 
peuple  toute  fa  liberté  ôc  fes  droits  , étolent  animés  des 
plus  pures  intentions  ; j’ai  cru  reconnaître  en  eux  , en 
chacun  d’eux  , la  plus  faine  Sc  la  plus  verrueiife  moralité, 
& c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à les  fërvir  de  tous  mes  moyens 
& de  tout  mon  afcendant  fur  l’opinion. 

-Dé  I-e  parti  auquel  vous  étiez  attaché  n’a-t-il  pas  connu 
l’exiftence  d’un  autre  parti,  formé  de  membres  de  la  dernière 
Convention  ; & n’ont-ils  pas  travaillé  à fe  réunir,  notamment 
dans  l’aftemblée  qui  eut  lieu  entre  eux  le  20  ftoréal  dernier 
chez  le  reptéfentant  clii  peuple  Drouet? 

R,  Le  parti  auquel  j’éiois  attaché  comme  écrivain  po- 
litique, vouloit  , du  moins  m’en  a-t-il  convaincu,  la  pure 
ôc  franche  démocratie.  11  eut  connoiftance  , vers  la  fin  de 
fon  exiftence  , d’un  autre  parti  , compofé  en  elFer  des 
anciens  membres  de  la  Convention  : il  crut  que  ce  dernier 
parti  avoir  les  mêmes  intentions  que  lui , que  le  peuple 


ne  voyoit  qii\in  parti  dans  les  deux  , parce  que  leurs  idées 
& leurs  vœwx  fe  confondoient  : ils  fe  léuiiirenc,  en  eiFet 
parce  qu’ils  crurent  qu’ils  deviendroienc  par  IA  l.s  plus  forts, 
6c  que  toutes  les  nuances  de  patriotes  fe  rallieroient  a ce 
double  parti , réuni  en  un  ? Quant  a la  (éance  chez  le  repré- 
fentant  Drouet , le  20  floréal , j’ignore  fl  elle  a eu  lieu. 

D.  N’avez  vous  pas  afliflé  a cette  même  féance  , 6c  n’y 
avez-vous  pas  perfonneiiement  manifefté  le  deflr  d’étahüi* 
iine  convention  provifoire  de  votre  choix  ou  de  celui  du 
parti  auquel  vous  étiez  attaché,  6c  cette  prétention  n’y  a- 
t-elle  pas  été  combattue  par  les  ex-conventlonnels , & no- 
tairiinent  par  Robert  Lindec  ? 

R,  Je  répète  que  je  n’ai  point  été  chez  Drouet  le  20 
floréal  , & n’ai  pu  par  conféquent  y énoncer  cette  inten- 
tion. Au  relie , on  étoit  convenu  de  tous  ces  faits  a l’égard 
du  nouve«au  Corp  légiflatif  à fublliruer  provifoiLenient  ; il 
devoir  être  compofé  de  tous  les  membres  de  l’ancienne 
Convention  non  réélus;  plus,  d’un  membre  par  dépane- 
menr  pour  remplir  le  vuide  qui  feroit  réiuhé  du  trop  petit 
nombre  qui  doit  faire  le  Ample  noyau  des  conventionnels 
non  réélus.  Ce  membre  par  département  devoit  être  indiqué 
par  une  lifte  formée  par  les  démocrates  qui  travailloieiit  a la 
régénération , & de  concert  avec  les  conventionnels. 

D.  Comment , vous  qui  vous  prétendiez  de  vrais  6c  purs 
démocrates  , oflez-vous  vous  arroger  l’exercice  d’un  droit  d’un 
peuple  fouverain  , droit  imprefcriptible  , inaliénable , que 
perfonne  ne  peut  lui  enlever  i'ans  crime  ? 

i?.  Je  rends  hommage  à l’cbrervation  ; elle  eft  dans  les 
principes  q^ie  j’ai  toujours  refpcctés  autant  que  perfonne  : 
mais  je  dirai  pour  juftlfler  ceux  qui  s’étalent  déterminés 
à cette  mefure , car  je  répète  encore  que  je  n’étois  pas  mem- 
bre délibérant , mais  feulement  écrivain  d’un  parti  démo- 
cratique ; je  répéterai  , pourquftifler  ceux  oui  s’étoient  dé- 
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terminés  à cerre  mefure  3 qu’ils  ne  l’adoptoient  que  comme 
prëvifoire’  pour  éviter  le  plus  grand,  mal  , d’appeler  par 
la  voie  cie.s  allemblées  primaires,  convoquées  i*u r- le* champ , 
dvS  hommes  qui  n’auroient  probiiblemenc  pas  été  dignes  de 
la  conhance  de  la  mafife  du  peuple  opprimé,  une  époque 
où  l’efprit  i iiblic  eÜ;  anéanti  & la  majorité  du  peuple  abat- 
tue Sc  fans  énergie. 

Lorfque  le  peuple  fouverain  conquit  fk  liberté  au  i4 
juillet,  1 hidjgnatîon  que  lui  caufoic  le  poids  de  fes  fers  & 
le  lencimcnt  oé  fes  forces  lui  fufnrenr , il  n’eut  pas  b“ioin 
alors  qu’on  fe  chargeât  de  diriger  fon  opinion  y cette  opinion 
réiLiltvUf  de  ce  qu’il  f.ntoir,  Sc  il  en  fera  toujours  de  même  : 
pourquoi  donc  vous  iiâtiez  vous  dans  ces  circonftances  que 
vc'js  tvgardn  Z co:r.me  p.-uciile.s  à celles  de  fon  ai-nque  efcia- 
vage  , cl'accéléier  les  cireLs  d ce  fenriment  qui  ne  tr  uripe 
po. in  , aux  rifques , par  des  mefi-irts  prématurées  , de  l’cx- 
pof  r à une  reaélioii  qui  pouvoir  le  mettre  dans  les  chaînes 
cie  lancienne  tyrannie? 

li.  .le  ne  crois  pas  qu’au  14  juillet,  ôc  aux  autres  époques 
ou  le  peuple  hc  de  grands  efforts  pour  fecouei  la  tyrannie , 
qu’il  r.,ûr  fait  de  lui-même.  A chacune  de  ces  époques,  il 
écoit  dirige  Ôc  par  des  écrits  populaires  , & par  des  direc- 
teurs fccrers  ou  ohenhbiei , ce  n’eft  même  qu’ainfi  que  tou- 
jours les  gran  's  mouvemens  rédempteurs  s’opèrent  ÿ c’eil 
iorfqu’iis  font  organifés , iorfqu’iis  font  conduits  par  des 
moyens  grands  6c  généreux  qu  ils  obtiennent  des  réfultats 
complets  : autrement  il  n’airive  que  dos  mouvement  par- 
tiels, qui  palfent  pour  des  révoltes,  Sc  ne  font  pis  en  effet 
d’autres  cnofes.  Au  j 4 |‘Cupîe  étoit 

bien  fécondé,  plus  fortement  que  dans  ces  dernières  cir- 
conflances  j il  l’étoit  par  le  gouvernement  lui- même  prefqiie 
tout  entier  , 6c:  il  n’avoit  contre  lui  qu’un  fantôme  de  roi  , 
qui  avait  déjà  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  moyens  de 
force.  Aujourd'hui  , le  peuple  avoir  contre  lui  , dans  le  fein 
des  conjurés  démocrates  3 le  gouveniement,  ariftocratique 
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qui  la  tellement  mufelé  , tellement  environné  ^ de  toutes 
efpèces  de  chaînes’,  qu’il  lui  écoit  devenu  très-difficile,  plus 
difficile  c]ue  jamais  de  les  briler.  Quant  à lexpreffion  de  Ton 
mecontentemenr  , je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  la  mettre  en 
doute  ; elle  ell:  allez  univerfeile  pour  être  connue  j les  écri- 
vains populaires  n’ont  été  que  les  interprètes  & les  répéti- 
teurs de  les  cruelles  plaintes  : quant  à la  précipitation  qui 
eût  pu  amener  une  réaébion  funefle  , Sc  nous  replonger  en- 
tièrement ch'ins  refclavage  tle  la  royauté  , lans  doute  ce  dé- 
fallreiix  refultac  étoir  à craindre  , mais  conime  il  retl  dans 
toutes  les  enriepriles  de  ce  genre  ; chaque  fois  qu’on  en  fait 
de  celles  , en  court  la  chance  d’appefancir  ks  fers  du  peuple  ; 
on  ne  peut  d’avance  fe  pro  vetc-.o  (pie  de  hure  tout  ce  qu’on 
peur,  tout  ce  que  peiina  la  prudence  humaine  pour  éviter 
un  tel  mallieur. 

D,  A lui  rejn'élenté  une  lettre  datée  du  21  floréal , com- 
mençant par  ce.,  mots  : iVe  pas  trop  de  monde  dans 

le  fccra  ^ finulant  par  un  pofi-ferlptum  contenant  une 
adrcire  de  Dufour,  rue  Papillon  , n"k  3oi  : à lui  demandé 
fi  cette  Ictrie  efi;  de  l’écriture  de  lui  répontianc,  Ôc  s’il  veut 
la  iifTner  ô:  la  parapher  avec  nous  ? 

O II 

il.  Je  rcconnois  ladite  lettre  pour  être  de  mon  écriture 
& je  cou  feu  s â la  parapher. 

Ce  fin",  ladite  lettre  a été  (Ignée  éc  paraphée  de  nous,  du 
répond.int  & du  commis-grefiier. 

D»  N'annoncez-vons  pas  par  cerrs  lettre  que  l’aiTemblée 
des  ptrfonîîcs  qui  s’etoient  raiî'embiées  la  veille  chez  le  re- 
préfentanc  Drouet  , fe  rciiniroicnc  ce  jour  là  chezDutour, 
rue  Papillon  ? 

R.  J’annonçois  qu’il  devolt  fe  réunir  chez  Dufour  , à 
ma  connoKfiince  , plufieurs  parrioces  j je  ne  pouvois  pas  in- 
diquer h c’étoient  les  mêmes  qui  avoienc  pu  fe  réunir  la 
veille  chez  le  repréientanc  Drouet  : car  je  repère  encore  une 


£ 


4^ 

fois  que  je  n*ai  pas  été  chez  ce  repréfentant  le  20  ; j’y  aî 
eré  le  19,  & je  n’ai  pas  connoiirance  s’il  y eut  une  aiTenr 
blée , de  qui  elle  hu  compofée  le  20. 

B,  A lui  repréfenté  les  vingt- feprièmes  pièces  de  la  pre- 
mière lialTè  des  papiers  trouvés  dans  la  chambre  où  il  a été 
arreté,  paraphées  de  lui  répondant  chez  le  minlPixe  de  la 
police  ; ôc  à lui  demandé  s’il  n’en  reconnoîc  pas  plufieurs 
pour  être  écrites  de  fa  main , & plufieurs  autres  pour  les 
avoir  données  d copier  au  nommé  Pillé  , qui  lui  avoit  été 
donné  comme  copifte  par  Félix  L epellerier  ? 

Î1  y en  a quelques-unes  écrites  de  ma  main  , qui  font 

11®,  12^,  20®,  21^,  20^  ê>c  26^  Je  ne  connois 

pas  les  aiuies  ; je  n’en  ai  point  donné  a copier  à Pillé , qui 
ii’étoit  pas  mon  copifte , mais  celui  de  rafTociation  des 
démocrates  compofant  le  comité. 

Ce  fait,  lefdites  pièces  n’ont  point  été  (ignées  Sc  para- 
phées du  nom  du  répondant  &:  du  commis-greflier  ^ l’ayant 
été  précédemment. 

B,  A lui  repréfenté  les  dix-neuf  pièces  de  la  fécondé 
liafTe  d.es  papiers  trouvés  dans  le  même  endroit  que  les 
précédentes  , & a lui  demandé  quelles  font  celles  qu’il 
teconnoît  pour  être  de  fon  écriture  , 6c  notamment  fi  la 
douzième  n’eft  pas  en  partie  de  fon  écriture , ôc  en  partie 
de  l’écriture  de  Buonarocti  : comme  aulli  h la  dixième  n’eft 
pas  en  entier  de  l’écriture  de  Buonarotti  ? . 

i?-.  Après  avoir  pareillement  examiné  lefdites  pièces  , 
répond  : Je  reconnois  pour  être  de  mon  ëcriiure  le  fécond 
feuillet  de  la  onzième  pièce  , parce  qu’il  m’eft  arrivé  quel- 
quefois de  travailler  comme  copifte  dans  le  comité,  lorf- 
cji-ie  je  n’érois  pas  tenu  à ma  principale  opération  de  la 
direàîon  de  l’efprit  public.  Je  connois  toutes  les  autres 
pièces  ainii  que  toutes  celles  du  carton  , puifqiie  j’ai  déjà 
déclaré  que  j’étois  au  courant  de  toutes  les  opérations  ; mais 
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^ tontes  les  autres  pièces  ne  font  pas  de  mon  fait  ; je  n’y  ai 
, participé  , ni  moialemenr  ^ ni  phyfiquemen:. 

• D.  A lui  repréfenté  la  rfoiuème  ÜafTe  des  papiers  troii- 
'•vés  comme  deifas  , & compofte  de  c]uarre  pièces^  fommé 
de  nous  dire  s’il  les  reconnoîc  pour  être  en  lom  ou  partie 
dé  Ion  écriture? 

R.  Examen  fait  defdites  pièces  , répond,  : qu’il  'n’en  re- 
coriiiOit  aucune  pour  être  de  lui. 

D.  Lui  avons  repréfenté  la  pièce  unique , formruic  la 
quatrième  liaile  des  papiers  trouvés  comme  dit  eft  : fommé 
de  nous  dire  d elle  ePc  de  la  main  ? 

R.  Après  l’avoir  examinée,  répond  : Je  la  reconnois  pour 
être  en  entier  écrite  de  ma  main  ik  comme  une  cofde  de 
lettre.  ' " 

D»  A lui  repréfenté  la  pièce  unique  de  la  cinquième  lia (îe 
des  papiers  trouvés  comme  dit  eft,  Sc  fait  la  même  in- 
terpeilatioîî  que  deftus. 

R.  Après  l’avoir  examinée  ^ répond  : Je  la  reconnois 
comme  la  précédente , êranr  une  iectie  donc  le  comité  a 
voLiia  garder  copie. 

D,  Lui  avons  repréfenté  les  vingt  - quatre  pièces  com- 
pofint  la  ftxième  liafte  ^ paraphées  comme  les  précédentes  , 
de  fait  la  même  inierpeliation  que  delfus  ? 

R.  Examen  fait  dhcellcs  , a dit  : Je  reconnois  la  dlx- 
neuvlème  , la  vingr-unlême  , vingt-deuxième  6c  vinge-troi- 
ftème  pour  être  de  mon  écriture  , lefquelles  ne  font  que 
des  notes  6c  des  covnmencemeus  de  difeours  relatifs  à 
mes  écrits  imprimés  ; la  vingtième  eft  encore  une  copie 
comme  les  précédentes  , aL.ilI  écrites  de  ma  main. 

D,  Lui  avons  repréfenté  une  pièce  compofant  ia  fep- 
tlème  liafte  défaits  papiers,  paraphée  comme  les  precé  lentes, 
6c  demandé  : i®.  quelles  fout  celles  qn’il  reconnoîc  pour 


etre  de  foii  écriture;  2®.  fi  les  llRes  qui  compofent , depuis 
Ja  deuxieme  inclufivement , jufqu’d  la  dixièm . aufïi  incki-  | 
lyement , ne  font  pas  , ainfi  que  la  onzième  & douzième  i 
pièce# , copiées  lur  des  minutes  écrites  de  la  main  ou  données  | 

par  lui  ? 


R»  Apres  avoir  examine  toutes  lefdites  pièces  5 a ré- 
pondu : La  quarantième  la  quaranre-unième  pièces  font  de 
moi , ôc  ne  forment  qii  une  feule  ôc  même  pièce.  C ’eft  le 
commencement  d’un  travail  non  achevé , qui  n’a  point  de 
lapport  al  objet  pour  lequel  on  m’interroge:  ce  qui  con- 
firme 1 afiertion  que  fai  déjà  donnée  piufieLirs  fois  , que  je 
m’occupois  efienticllemenc  de  la  partie  de  refpiit  public  Ôc 
de  littérature  politique;  la  trente- neuvième  peut  erre  cîe  moi^ 
ce  font  de  fimples  notes  non  digérées  ôc  vagues  ; la  qua- 
rante-huitieme  pièce  eû:'  la  minute  d’une  îertre  particu- 
lière que  j écrivis  le  premier  fioréal  au  repréfenrant  Drouet, 
pour  lui  reprocher  d’avoir  fait  un  changementd  ùn  difeours 
quyi  je  lui  avoir  fait , ôc  qui  devoir  être  imprimé  : cette 
piece  na  encore  ancun  rapport  à l’affaire  pour  laquelle  je 
fuis^  interrogé.  J obferve  à cet  égard,  c]a&  cette  pièce  hété- 
rogène fe  trouve  atiiîi  confondue  avec  quantité  d’autres  re- 
latives a cette  meme  affaire,  pour  un  arrangement  qui  n’efi: 
pas  de  mon  fait  ; renliaffement  de  ces  pièces  n’a  pas  été 
fait  par  moi.  11  paioît  qu’on  les  a rafiemblées  pèle  - mêle , 
^quon  les  a mélangées  lorfqu’on  eh  venu  m’arrêter,  en 
prenant  ce  x]ui  étoit  fur  la  table,  ôc  le  mettme  dans  le  car- 
ton où  étoient  les  pièces  du  comité  : d’où  ü réfuhe  que 
différens  écrits  littéraires  , ôc  étrangers  à cette  affaire  , fe 
trouvent  faire  partie  de  liafles  , partie  dans  d’autres  : les  liftes 
n ont  pas  été  compofées  chez  moi.] 

D.  A lui  repréfenté  la  trente -cinquième  pièce  de  la 
huitième  liaffe  paraphée  comme  les  précédentes , Ôc  à lui 
demande  quelles  font,  celles  écrites  de  fa  main,  & fi  la 
quinzième,  feizième  , dix-feprième  , dix- huitième  , dix- 
neuvieme  ôc  vingt- fixième  ne  font  point  les  minutes  de 


1 ouvrage  , înticulé  : Création  d'un  Direcîolre  înfurrecieur  j & 
écrites  de  fa  main. 

R.  Examen  fait  defciites  pièces , a dit  : Ce  n’eft  pas  moi 
qui  ai  fait  l’écrit  intitulé  : Création  d'un  Direcloire  infur^ 
recîeur  : la  minute  de  cet  ouvrage  eO:  cotée  dans  la  iiaffe 
fous  les  20  èk'  25  incluiivement.  Les  cotes  cjuinze  à 

dix-neuf  ne  contiennent  qu’un  extrait  de  cette  minute , 
comme  il  elt  prouve  par  quantité  d&ccetera  au  bout  de 
plulietiis  périodes.  J ai  fait  cet  extrait  pour  me  mettre  au 
courant  des  opérations , ainfi  que  je  l’ai  dit , pour  pouvoir 
bafer  fur  cette  connoiiTance  l’eiprit  de  mes  écrits  : n’ayant 
I été  appelé  par  les  membres  du  comité  fecrec  & d’infutrec- 
I tion , que  lorfqu’il  étoic  déjà  avancé  dans  la  marche  de  fes 
opérations.  i:.es  22  & 29  contiennent  le  commence- 
! ment  d’un  projet  du  N°.  44  mon  ouvrage  périodique  , 
intitulé  : le  i ribun  du  peuple  le  N^.  33;  un  autre  projet 
I de  même  N®,  de  mon  ouvrage;  à la  cote  3i  Ôz  trente- 
deuxième  , encore  Je  commencement  d’un  ouvrage  qui 
n’a  point  de  rapport  à l’affaire  pour  laquelle  on  m’in- 
terroge. 

D.  A lai  repiéfenté  la  pièce  unique  de  la  neuvième  liafTe 
defdits  papiers  coté:  & paraphées  comme  les  précédentes,  & 
à lui  demandé  fi  elle  eft  de  fon  écriture. 

R,  Après  examen  , répond  : Elle  efl  de  mon  écriture , & 
c’eft  encore  une  de  ces  copies  que  le  comité  gardoit , & que 
je  tranferivois  lorfqu’il  n’y  a voit  perfonne  autre  pour  le 
faire  5 que  j’eu  avois  le  loifir. 

D.  Lui  avons  repréfenté  les  trente  pièces  compofant  la 
dixième  lialfe  des  mêmes  papiers  , également  coïtées  Sc  pa- 
raphées comme  dit  ell:  fommé  de  nous  dire  s'il  en  reconnoit 
quelques-unes  pour  êrre  écrites  de  fa  main  , Sl  de  qui  font 
les  au:res  qu’il  n’auroit  pas  écrites  ? 

R.  Après  examen,  a dit:  Les  pièces  dix-neuf,  vingt- 


dsiix  Sc  ving-tïoîs  font  de  ma  main  ; elles  font  des  copies 
comme  celle  dont  j ai  parlé  dans  ma  précédente  réponfe.  ' 

D.  Lui  avons  repréfenté  neuf  pièces  compofanc  la  onzième 
liafiTe  defdits  papiers  : fommé  de  nous  dire  s’il  en  reconnoîc 
pour  être  écrites  de  fa  main  ? 

R,  Après  examen  d’icelles  , répond  : La  feule  pièce  fix 
ef  de  moi.  Mêmes  obfcrvations  qu’aux  précédentes  réponfes. 

D,  Lui  avons  repréfenté  deux  pièces  compofant  la  dou- 
zième lialTe  des  mêmes  papiers  , paraphés  comme  dit  eft  , 
6c  fait  les  mêmes  interpellations. 

R»  Examen  fait  d’icelles  , a dit  : Ces  deux  pièces  font  de 
moi.  Mêmes  obfervations  qu’aux  précédentes  réponfes. 

D.  Lui  avons  repréfenté  fix  pièces  compofant  la  trei- 
zième lialTe  des  mêmes  papiers,  paraphées  comme  dit  eft, 

fût  les  mêmes  interpellations  que  deiïus? 

R.  Après  examen  d’icelles  , a dit:  Les  pièces  quatre  8c 
cinq  font  de  moi.  Mêmes  obfervations  qu’aux  précédentes 
réponies. 

IX  Lui  avons  repréfenté  les  vingtdi’jit  p’èces  compofant 
la  quatorzième  liaûè  defdits  papiers,  égale  meut  paraphées , 
& fait  les  f ifdites  interpellations  ? 

R.  Après  examen,  d'icelles  , a dit  : Dix-huit , dix-neuf, 
vingt  & vingt-trois  font  de  moi.  Mêmes  obfervations 
' qu'aux  précédentes. 

D,  Lui  avons  repréfenté  les  cent  deux 
fint  la  oiûnz'ème  liaiFe  des 


pièces  coiiipo- 
m,êrnes  papiers  , paraphées 
mêmes  i n t e v p e l i a t i o n s . 


iv.  Apres  examen-  a icelles  a répondu  : Les  numéros  des 
ciisq  8c  treize  incûdùvement  forment  une  feule  & roêcne 
pièce,  qui  eft  de  moi  : c’eit  le  projet  d’une  longue  lettre  au 
joiirnai  des  Honwics  ûûvr.fj  qui  n’a  certainement  aucun  rap- 
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»(  port  à la  préfeiite  affaire.  La  quinzième  pièce  efl  de  moi  ; 
J c’efl  encore  une  pièce  de  ma  correfpondance  parricuiière  ; 

I ce  qui  prouve  ce  que  j ai  déjà  dit , qu’on  a confondu  ici 

I mes  papiers  perfonnels  & de  litréracure  politique  , qui  for- 
|!  moient  l’objet  le  plus  important  de  mes  occupations.  La  pièca 
i vingt-deux  ôc  une  autre  ^ indiquée  fous  les  numéros  vingc- 
1 trois,  vingt-quatre  Sc  ving-ciiiq,  eft  encore  dans  ce  cas,  les 
1 cottes  vingr-fepc , vingt-huit  Sc  vingc  neuf  forment  encore 
I une  pièce  qui  n’eft  qu’un  article  de  journal  j les  cottes  trente- 

ï fept  Sc  quarante  - deux  font  une  autre  pièce  qui  offre  un 

I projet  d’article  de  journal  ; la  pièce  quarante-huit  eft  une 
lettre  de  ma  correfpondance  particulière , étrangère  â la  pré- 
fente affaire;  la  pièce  clnquanre-deux , de  même;  celles 
foixanre-cinq  Sc  foixante-neuf  font  des  notes  tirées  de  Ma- 
chiavel , de  Roulfcau  Sc  d’autres  auteurs , pour  fervir  de 
citations  ; les  pièces  quatre-vingt-quatre  Sc  quatre-vingt-quinze 
inclufivement  font  des  matériaux  de  mon  ouvrage  pério- 
dique , intitulé  : Le  Tribun  du  peuple  ; les  cotres  quatre-viiigt- 
dix-fept  Sc  cent , font  d’autres  matériaux  pour  un  numéro 
du  Tribun  du  peuple  ; les  pièces  cent  un  Sc  cent  deux  font 
encore  le  projet  d’un  article  du  journal  ; je  ne  reconnois 
rien  dans  toute  cette  liafTe  qui  ait  rapport  à l’affaire  pour  la- 
quelle je  fuis  interrogé,  tout  y eft  matériaux  d’écrits  politiques» 

D.  Lui  avons  repréfenté  treize  pièces  compofanc  la  feizième 
liaffe  des  mômes  papiers  , également  paraphées  comme  dit  eft, 
Sc  fait  les  mômes  interpellations  que  deifus. 

- R.  Après  examen,  a dit:  La  pièce  neuf  & la  onzième 
font  des  copies  de  lettres  du  comité,  tranferites  par  moi. 

D.  Lui  avons  repréfenté  la  trente-feptième  liaflè,  compofée 
de  trois  pièces  des  fufdits  papiers  trouvés  comme  dit  eft, 

• atiflî  paraphées  comme  deflus,  Sc  lui  avons  fait  les  mêmes 
interpellations. 

R,  Après  examen,  a dit:  La  feule  première  pièce  eft 


tranfcrite  fur  mémoire 
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une  copie  de  lettre  du  comité  , 
par  moi. 

D.  Lui  avons  repréfenré  treize  pièces  defdits  papiers, 
cpmpofant  la  dix-huitième  lia  (le , aiiili  paraphée  comme 
delTus,  & fait  les  memes  interpeiktions. 

R,  Examen  fait  d’icelle , répond:  Les  hxième,  onzième 
& treizième  font  des  copies  de  lettres  du  comité,  tranlcrites 
par  moi  pour  mémoire.  i 

D,  Lui  avons  repréfentc  les  dix  pièces  compofant  la  dix- 
neuvième  liafTe  demits  papiers,  auili  paraphées  ôc  fait  les 
mêmes  interpellations. 

R,  Après  examen  d’iceiles,  a répondu  : Les  deux  pièces 
fix  & neuf  font  tranferites  par  moi,  & fait  les  memes  ob- 
fervations  que  ci-delTus. 

/).  Lui  avons  repréfenté  huit  pièces  compofint  la  vingtième 
liaH'e  des  memes  papiers,  & fait  les  mêmes  interp- hâ- 
tions. 

R,  Après  examen,  a dit:  La  feptième  pièce  efl:  tranfcrite 
par  moi. 

D»  Lui  avons  repréfenté  vingt-une  pièces  compofant  la 
vingt-unième  Italie  des  mêmes  papiers,  ôc  fait  les  mêmes 
interpellations. 

R,  Après  examen  d’icelies,  a die:  11  n’y  a rien  de  moi 
dans  cette  lialfe. 

D»  Lui  avons  repréfenté  vingt- (ix  pièces  compofant  la 
vingt- deuxième  lialTc  des  mêmes  papiers,  '6c  fait  les  mêmes 
interpellations, 

i?.  Après  examen,  a dit:  Les  vingt  & vingt-deuxième 
pièces  font  des  tranfcripiions  faites  par  moi. 

D.  A lui  demandé  li  l’empreinte  en  cire  noure,  appofée 
au  bas  de  la  foixance-fixième  pièce  de  la  leptièrae- iiafle, 

n’eft 
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n’eft  pas  celle  du  cachet  que  le  comité  avoir  fait  graver,^ 
ôc  qui  a été  tiouve  dan  . la  nuit  de  fon  arreftation. 

R,  Oui,  ôc  je  l’ai  déclaré  dans  mon  premier  interro- 
gatoire. 

Z>.  A lui  rep'éfenré  un  imprimé  en  forme  de  placard, 
intitule:  Le  cornue  infurrecicur  de  falut  public  au  peu- Le  ^ 
ou  d’inlurr'.élioii,  & à lui  demanaé  fi  ce  n’ed  pas  par  (es 
ordres  que  ce  placard  a été  imprimé  , oii  & dans  quel  nom- 
bre d’exemplaires  il  a été  imprimé. 

R.  Je  cotinois  cette  pièce  comme  toutes  les  autres  da 
l’affaire:  ce  n’eft  point  moi  qui  lai  faite  ni  qui  ait  donné 
des  ordres  pour  la  faire  impriinei  ; je  n’avois  point  en  ma 
ftmple  qualité  de  titres,  ni  de  pouvoirs  pour  donner  des 
ordres,  m commander  des  mefures  de  ce  genre. 

ZJ.  Avez  vous  été  mis  en  pri  on  plufieurs  fois  avant  & 
depuis  la  révolution  ? 

R,  Quoique  cette  queftion  me  paroi  (Te  étrangère  a la 
prefenre  aftiirc,  je  répondrai  franchement.  Je  n’ai  point 
été  en  prifon  avant  la  révolution;  j’y  ai  été  mis  pluheurs 
fois  depuis;  dès  i^qo,  pour  avoir  écrit  en  faveur  de  la 
ftipprédion  des  aides  & gabelles,  enfuite  pour  la  fuppref- 
fton  du  régime  féodal,  une  troifitme  fois  pour  avoir  pro- 
voqué le  partage  des  biens  coinmi.naux.  J'y  ai  encore  été 
mis  en  1790  , pourfuivi  par  l’anfloi'ratie  de  mon  céparte- 
ment;  une  autre  fois  l’année  dernière,  pour  avoir  été,  non 
pis  d’un  comité  infiirrcéieur , ni  pour  T voir  fervi,  mais 
p:’ur  avoir  encore  formellement  prêché  dans  mon  Tribun 
d’i  pciplc  la  néceftité  de  ri'durrecftion  centre  les  réaéfeurs 
de  thermidor,  6c  fortls  de  cette  dernière  captivité  après 
vendémiaire. 

,Ce  fait,  les  pièces  des  liaifes  ci-deirus  repréfentecs  n’ont 
point  été  (ignées  & paraphées  de  nous,  du  répondant  ôc  au 
commis-greffier,  l’ayant  été  précédemment.  é 

MeJJage  du  12  prairial,  D 
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Leclure  à lui  faite  de  ce  que  delTus,  a dit  fes  réponfes 
coiiceiiir  vérité , y a perfifté , & a ligné  avec  nous  le  greffier 
èc  le  corarnii  greffier>,  ainiî  que  G.  Babocaf,  Gérard,  Dcbille 
ô:  Denonvillicts  avec  paraphes. 

Je  fouflîgné  juge  & diteéfeurdu  jury  aceufatenrdu  canton 
de  Paris,  ccrcihc  la  prélente  expédition  conforme  à la 
minute. 

. Gérard. 

DcclaratLon  faite  dc\*ant  le  citoyen  André  Gérard  ^ dire^eur 

du  jury  îT aceufation  du  canton  de  Paris  ^ département  de 

la  S chu  y contre  le  nommés  Baheeuf  <5*  autres, 

Da  3 praiiîal,  Tan  4 République. 

Le  citoyen  George  Grifel , âgé  de  trente-un  ans , capi- 
taine au  ttoiuènie  bataillon  de  la  trente-huitième  demi-bri- 
gade , 6cc. 

Déclare  que  le  lo  germinal  , an  4 » le  jour  où  il  y eut 
au  Confeil  des  Cinq -Cents  une  dénonciation  contre  les 
députés  Ifnard  , Cadroy  ôc  autres,  il  rencontra,  fur  le  quai 
des  Tuileries  , le  nommé  Meuniez  , tailleur,  demeurant 
chez  le  marchan  1 de  vin,  au  lion  d’or,  à la  Grève,  ancienne 
connoilTance  du  déclarant  , d:  qu’il  n’avoit  pas  vu  depuis 
igqi.  Ils  furent  enfemble  , rue  Thomas  du  Louvre,  au 
café  de  Geneve , lîcué  en  face  de  la  porte  de  derrière  du 
théâtre  du  Vaudeville  ; qu’il  fe  rencontra  la  beaucoup  de 
connoilfances  dudit  Meuniez , qui  y tenoient  des  difeours 
ultra  révolutionnaires  ^ que  , parmi  ces  particuliers  , étoit 
le  nommé  Mounier  , ceinturomiier  ; que  ces  parriculiers , 
fur  les  éloges  que  Meuniez  leur  far  de  fou  patnotiime , lui 
rirent  beaucoup  d’accueil  j mais  qu’il  n’y  reda  pas  long- 
temps. • 

Que  le  20  du  même  mois  il  rencontra  , près  la  Grève  , 
ledit  Monuier,  ceinturonnier , rue  de  k Vannerie,  n®.  45; 
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que  là  ledit  Moiinîer,  plein  delà  même  confiance  qu’il  lùî 
avoic  témoignée  au  café  de  Geneve , lui  tint  des  difcoucs 
très-exaltés  » Ôc  lui  fit  la  confidence  d’un  comité  fecret  de 
faluc  public  , Ôc  d’une  prochaine  infnrreéfion  , organifée 
par  ce  comité  j que,  piqué  de  curiolité , ôc  voulant  s’éclair- 
cir de  la  vérité  de  cette  confidence,  lui  dit  déclarant  , fui- 
vit  ledit  Monnier  ^ & un  chapelier  , qui  demeure  dans  la 
même  maifon  que  ledit  Monnier , 6c  qu’ils  Tinvitèrent  à fe 
rendre  avec  eux  aux  Bains  Chinois  , qu’ils  appdoient  le  Tem* 
pie  de  la  Raifon  ; qu’arrivé  U , il  y vie  un  afièmblage 
confus  des  deux  fexes  ; qu’d  y entendit  des  difeours  Ôc  des 
chants  qui  tous  rappeloient  les  formes  du  règne  de  la 
terreur  ; tel  entre  aurres  que  la  compbinte  fiir  la  mort  de 
Robefpierre  , qui  fut  chantée  par  une  femme  blonde^roufie, 
de  l’âge  d’environ  vingt  cinq  ans  \ qu’ayant  é é préiénté 
par  fes  conduéteurs , comme  un  homme  â talcns  ôc  un  zélé 
Robefpierrifte , il  y fut  bientôt  entouré  & fêté  par  tout  ie 
monde. 

Que  Darthé y qui  fe  trouvoit  dans  cet  endroit  , ôc  qui 
en  étoit  un  des  principaux  coryphées  , après  avoir  pris  de 
Monnier  des  renleignemens  fur  les  facultés  que  les  conduc- 
teurs du  déclarant  exagérèrent,  le  tira  à part,&  2e  queftionna 
fur  l’efprit  de  la  troupe,  lui  donna  des  pamphlets  de  Babosuf, 
notamment  fou  41  » conrenai :t  une  ad.relTe  aux  armées, 
l’invitant  â les  difiribuer  aux  foldais,  & â compofer  lui-même 
quelques  ouvrages  dans  le  même  fens-^  que,  lui  dé.  larant, 
accepta  les  pamphlets  ôc  promit  de  les  diflribuer  ; mais  qu’il 
les  jeta  au  feu  â fon  retour,  en  prefence  du  citoyen  Montheon, 
officier  de  fon  bataillon  ; que,  Tentant  cet  homme  infiruic , 
ôc  plus  particulièrement  que  les  autres , quoique  plus  dif- 
cret,  lui  déclarant,  fit  le  même  foir  un  pamphlet  dans  le 
leur  fens  , intitulé  : Lettre  de  France  libre  ^ faldat  de  l^ armée 
circo-parifienne  ^ à fon  ami  la  Terreur ^ foldat  de  L* armée  du 
Rhin  y qu’il  le  porta  le  furlendemain  au  café  des  Bains-Chi- 
nois, y trouva  Darthé ^ qui  le  lut  avec  enthoufiafme,  lui  pro- 
mit de  le  faire  imprimer,  lui  fit  beaucoup  de  carelfes,  Bin- 
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. fica  t ne  pas  manquer  de  venir  le’  lendemain  en  chrrcheç 
quelques  cenulues  d'cx^mplaiics  , pour  les  dillnbutr  aux 
io'dacs  ; dit  aulll  c|ue  le  Lndvtnain  i!  auroic  quelque  chofô 
de  très  important  a commuinq^er  I lui  cécUranr. 

Que  le  114  DjLjthé  lui  remit  en  edet  au  même  endroic 
enviion  cinq  cents  exemplaires  du  lui.  it  pamphlet , le  tira  à 
l’écart  dans  la  chambre  de  Founu^iu  ^ lui  donna  un  paquet 
CAch  lé  lans  adi.lle  , qu'il  lui  ht  merre  daiib  ion  feiu  , 
eu  l’iiivitanr  de  ne  l’ouviir  qu’a  huis  clos.  Reinre  ch^z  lui 
il  ouvrit  ce  paquet  , «Sc  reconnut  que  c’était  un  brevet  en 
fonne  d’«:^c^r  j'uonJjln  & mritai^e  du  coniué  Rcrtt  de 
falut  public  5c  d'inlurreélion  , avec  des  iiilhucRoas  tres-dê- 
taillecs  Tur  le  plan  dudit  comité  , 5c  les  dcvoiii^de  cette 
nouvelle  charge  envers  lui  ^ que  cc'ie  pièce  , écrite  a It 
main  , n’étoit  revêtue  d’ancui.e  ligiucurc , mais  fuiiplemenç 
dhin  cachet  de  cire  d'Elpa  ^ne  noire , dont  rempreiiue  ce 
forme  carré  long  , poire  dans  le  haut  un  niveau  , 6c  au- 
dedous  Cas ‘ mots  : oui p:trttc ^ formant  deux  lignes. 

Que  le  uô  dudit  mois , lui  üec'araut  > retourna  au  café 
Chinois,  où  »l  vit  DArtkc  ^ qui  lui  donna  encore  ctes  exem- 
plaires du  lafdit  pamphlet  ; enfaire  il  le  ccndiiiùc  à la  pix>- 
meiiade  fur  la  terralfe  des  Fcuülans  , où  il  lui  hl  voir  8c 
connoître  GennFin  pour  *a  première  fois. 

Que  le  , fur  Ls  fix  heures  du  foir , il  retrouva  au 
calé  des  Bains  Darclié  & Germain  , avec  Icfquels  il  reflâ 
peu  de  temps. 

Que  le  ao  il  fur  voir  qu'il  trouva  chez  lai , il 

lui  fit  voit  les  premières  épreuves  d’un  difrours  que  le 
reprefenrant  D'cutt  devoir  prononcer  à la  tribune  du  C'on- 
ftil  vies  Ginq-Gcncs , relant  aux  j'ocutes  pop  Liirfs  ^ ^ dit 
en  mème-temp^ , à lui  déclarant , que  tabceiU  avoir  fait, 
poux  le  ro.è  iie  repréîent.vnt , un  dilcoiirs  fur  le  même 
îujet  -,  mais  que  Drouet  l'avoir  trouve  trop  violent , 6c 
Tavoit  nommé  une  lévec  pr^muru^et  de  bouclier  : ce  qui 
tvoit  engagé  iedit  Drouer  à coirpolct  luir même  Celui  qu’il 
fc  pfc.poloit  cie  piouoiicer. 


Les  occupations  aux  cônfeils  où  le  comparant  efl:  capi- 
taine-rapporreur  , rempêcHèrent.  pendant  les  jours  fuivans 
de  voir  Darrhé.  Le  ii  floréal  un  quidam  s’introcluifit  à 
riicole  miiitaire  , & vint  le  prier  d’aller  chez  Darthé  pour 
affaires  importantes  • il  s’y  rendit  de  fuite  , Harthé  n’y 
étoit  pas;  mais  Didier  y éroit:  Uii  déclarant  atrendir  quel- 
que temps;  alors  Bnoaarotti  ^ d<au  i!  n’a  fu  le  nom  que 
depuis  , y vint , 6c  demanda  ff  le  capitaine  en  queftion 
étoit  a'-rivé  : on  lui  dit  que  c’ecoit  iui  , comparant  ; 
Biionarctîi  l’engigea  à les  accompagner  daiis  na  endroit  : 
il  les  luivit  ; li  etoit  deux  heures  après-midi  ; que  , fur 
l’invirarion  de  Buona^oni  j ils  prirent  un  petit  verre  dans  le 
premier  café  ; enfuire  ils  pagnèrenc  enlemble  la  rue 'de  la 
Grande-iruandeiie  , dans  ia  niaifon  où  il  a fu  depuis  que 
Bahœnf  demenroit  ; qu’iî . mm  tètent  au  iroifème  fur  le 
derrière  , pafsèrenc  deux;  chambres , entrèrent  dans  une 
troifième  5 où  quatre  pcrfonnes  qui  s’y  trouv  nent  lui  fau- 
' tèrenr  au  cou  6c  i embvafsèrent  ; que  Darthé  ^ qui  étoit 
une  de  ces  perfonnes  , lui  dit  : Cher  ami  ^ vrcii  patriote^ 
Vïiiflant  étant  proche  l’heure  de  la  vengeance  6c  ie  toef  n 
de  la  liberté  étant  près  de  fonner,  le  comité  a jaed  à 
propos,  pour  dionner  pleine. conflance  aux  chefs  de  rinfur- 
redtion  , de  lés  admettre  dans  fon  fein,  de  concerter  en- 
femble  les  mefures  cl  exécution  v.oi/d  nos  dignes  chefs , le^ 
feu’s  que  tout  vrai  patriocs  dou  reconuottre  pour  tels , ceux 
qui  vont  bientôt  diriger  te  .^rand  acte  ïnfurrectionneL  Vous 
ne  les  connoiflT  z pas  encore,  même  de  nom  :*  eh  bien  ! 
apprenez  ciiie'c’eft  Bc-.hœuf  Geimain,  Buonarotti  6c  Didier, 
11  en  eft  encore  pluiDurs  autres  que  leurs  occupations  em- 
pêchent J eue  pi  éîfcns  ; vous  les  connoîrrcz  auüi  : qu’on 
is’embialfa  de  nouveau;  qu’une  demi  - heure  après  vinrent 
. troiS  antres  pavnculiers  i-nilitaires  que  lui  déclarant  a fu 
i être  rex-génétctl  f^ïon^  iex-géneral  RoJjlgnol\  qui , ce  jonr-lâ, 
-comme  lui  déclarant,  vit  pour  ia  première  fois  les  chefs 
du  comité  lëcret,  & le  nommé Al ajjurt  militaire  deftitué. 
, L arrivée  de.  ces  crois  perfonnes  augmenta  la  joie  de  chacun  : 


la  converfation  s’anima*,  elle  fut  longue  ^ vive;  que 
Bakœuf  donna  ledture  d’un  ade  inruiredi.  nnel , qui  parut 
au  déclarant  avoir  été  rédigé  par  ledit  Babœ'tf,  oui  devoir 
être  imprimé  à foixsnce  mi'ie  cxcmp-aires  , adiché  & ré- 
pandu par-tout  au  moment  de  rinfurre6i:io>n  *,  que  cet  écrit, 
précédé  d’un  conlidéranr  , éroit  en  pludeurs  articles  , & 
enfuit^  d’un  cidre  au  peuple  de  fe  lever  & de  tomber  fans 
ménagement  fur  le  Pinétoirv:  ^ le  Corps  legiflatif;  qu’il 
fut  lu  un  ouvrage  fubféquent,  qui  devoit  paroitre  au  milieu 
de  rinlurreéti.  n , pour  ordonner  le  pillage  le  malTacre 
général  des  riches,  des  nobles  , des  prêtres  & des  autorités 
quelconques  ; que  ces  deint  adtes  furent  généralement  ap- 
plaudis , & qu’il  y fut  ajouté  un  amendement  plus  horrible 
que  ce  qui  le  piécédoil.  On  s’étendit  en  fuite  fur  les  moyens 
d’exécution  ; on  y lut  une  lifte  de  foixante  & quelques 
chefs  qui  dévoient  être  placés  fur  différens  points , dont  il 
n’a  retenu  de  noms  que  ceux  de  RoJJlg'ioLj,  qui  devoit 
commander  dans  le  fauxhourg  Antoine*,  de  Henriot  ^ pour 
le  fauxbourg  Marceau  ; ne  fe  rappelle  pas  le  pofte  des  au- 
tres ■ que  lui  déclarant  devoit  influencer  le  camp  de  Gre- 
nelle , & le  faire  agir  à propos. 

La  léance  fut  terminée  à fept  heures  du  foir,,&  il  fut 
arrêté  que  le  comité  d’infurrection  changerolt  d’emplncç- 
ment  ; que  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit  ne  feroit  connu  des 
auxiliaires  que  de  G^rm(?ïn  j Didier  & Darthé ; que  Kof- 
fignol,  Germain,  Maflait , Fion  , & lui  déclarant,  com- 
poferoient  un  comité  militaire  d'infurrecHon  ^ ôc  ce  comité 
communiqueroit  par  l’organe  de  Germain  avec  le  comité 
direéteur,  qui  lui  procureroit  tous  les  matériaux  néceflaires. 

Ce  comité  militaire  tint  fa  première  féance  le  12  floréal, 
depuis  qu  itre  heures  du  foir  jufqu’à  fcpt,  chez  Keys  ^ feliler, 
rue  du  Mont-Blanc;  que  Reys  ^ afEdé  des  confpirateurs  , 
parut  choqué  de  ne  pas  être  admis  dans  l’intérieur,  &:  que-^ 
ce  fut  en  partie  caufe  que  le  comité  ne  s’y  tint  plus. 

• Que  le  lendemain  xS,  il  tint  chez,  le  nommé  C/cre.v,' 
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tailleur,  rue  Babille ,,  n?..  lo,  prèi;  la  halle  au  bled,  à neuf 
^ beureî)  ciu  matin;  cju  il  tint  le  lendemain  14,  au  meme 
endroit,  a dix  heures  du  matin  & à c.iuj  heures  du  folr  ; 
qu’il  y tint  aulTi  le  i/i  , le  16  6c  le  iB  , d dix  heures  du 
matin;  que  le  19  ii  y eut  aiïèmblée  generale  chtz  Drouet ^ 
depuis  huit  heures  du  foir  jufqii’d  onze;  que  les  membres 
du  comité  infuiieétionncl  6c  du  comité  militaire  s’y  réu- 
nirent avec  le  parti  ex-conventionnel  , dans  lequel  le  trou- 
.voient  Laignelct  ^ tioben  Linder.  ; que  le  îzo  , ils  reftérenc 
allemblés  dans  le  même  endroit.  Obferve  que , pour  ne  pas 
^couper  l’ordre  des  faits,  ii  déclarera  plus  bas  ce  qui  le 
paüa  dans  les  différentes  féances  dont  ii  vient  de  parler. 

Que  le  comité  militaire  tint  le  vingt  chez  Ckrex,  à dix 
heures  du  matin  ; 6c  que  ce  même  jour , on  fe  réunit  chez 
I . Maflard , où  dévoient  fe  trouver  les  douze  chefs  d’arrondif- 
fement  ; qu’il  n’y  vint  que  lix  de  ces  chefs , dont  Paris  ^ 
i CaJJin  & Maurvy  , faifoient  partie  ; ne  fe  rappelant  pas 
du  nom  des  autres.  Que  dans  cette  féance  , ce  fut  Germain  , 
qui  fervit  de  fecrétaire  , 6c  qui  recueillit  les  notes  qu’ap- 
portèrent chacun  des  agens  généraux  ; enfulte  il  leur  fit  la 
demande  pour  le  lendemain,  d’autres  notes  sur  différens 
’ objets  , 6c  notamment  fur  le  nombre  effectif  que  chacun 
d’eux  avoir  dans  fon  arrondifièment  de  démocrates  énergiques 
capa'bles  de  fe  ralfembler , & former  le  premier  noyau  d’infur- 
redion  dans  chaque  arrondifremenr  , avant  que  le  toefin  jon- 
nat  : 2^  combien  ils  poiivoient  alfiircr  d’armes  dans  chacun  de 
leurs  atrondiffemens  : 3^.  quel  étoic  le  nombre  de  boutiques, 
ouvriers,  marchands  6c  fabricans , où  l’on  pourroit  trouver 
J.  nés  infirumens  iranchans  6c  ofienfifs  , de  toutes  efpèces  : 

4®.  les  boutiques  6c  magafins  où  l'on  pourroit  trouver  des 
^^comefiibles  de  toute  efpèce  : frK  quel  étoir  le  nombre  en 
. général  de  démocrates  fur  Icfquels  on  pouvoir  compter 
dans  chaque  aiTordiffemcnt  : 6®.  quel  étoic  également  le 
^ nombre  de  royaliftes  prononcés  , fiir-toiic  dans  les  aucorltés 
confiiruées  & dans  la  garde  uarionale  , avec  leurs  adrefîès' 

. . püfitives  : que  lefdits  agens  deveieut  apporter  ces  renfeigne’» 
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mens , .le  lenfîemain , a onze  heures  du  matin  , chez  Maf-^ 
fard  ; que  'hacun  des  agens  tut  invité  de  donntr  fon  avis 
•fur  les  moyens  u-execiuion  de  ^l’infui redion  : que  Caflfin 
parla  beaucoup  &:  prop.jfa  entre  -aiirres  chofes , qu’il  fiic 
établi  un  pont  de  bateaux  entre  les  deux  faiixbourgs,&  qu’on 
s’alïurar  ui’.e  retrai[e  du  ceié  dv.  Montma  ire  , dans  le  cas 
où  le  premier  mouvement  ne  réniriroir  pas  \ ce  oui  fut  gé- 
néraLmcnt  app'ouvé  : Mauroi  propofa  de  s’afTurer  r’nn 
bateau  ch^r'jé  d’armes,  qui  etoit  fur  la  riv.cre,  vis-a  vis  le 
quai  de  la  Féialile  ( obrerve  qu’on  but  beaucoup  de  vin 
dans  cerc-  féanec  ) : ce  t]ui  fit  qu’a  la  fin  de  h féance , Ger- 
main fe  pritd-.  propos  avec  Calîin.  Leurs  conreftations  durè- 
rent unt  heure  etalloient  roupnirs  en  s’échauffant  ; mais  Fion 
pacifia  tour.  Qu’à  huit  heures  du  loir  Calfin  &■  M.nirc^ 
firent  entcn  ’re  qu’üs  avoient  befoin  d’nrg  nt  pour  le  donner 
au  peuple  dans  leurs  Fuxbourgs  : Fion  leur  délivra  deux  ou 
trois  louis  en  or.  (..ue  d.ans  la  même  féance,  Hoffignol^ 
avoir  donné  un  louis  en  u-  à Fioii  , pour  la  meme  defti- 
narion  : le  déclarant  étant  refié  des  derniers,  après  ou’il  fût 
aireté  qn’on  fe  ralièmbleroit  le  lendemain  , rue  Papillon  , 
tauxbonro;  l^odlounière  ; ^ Parthé  , avec  le  luel  lui  décla- 
rant fe  letira  , lui  dit  qu’ils  iioleiit  enfemble  à ce  rendez- 
' voi  s. 

Que  le  Lndemain  matin  , à huit  heures , le  déclarant  fut 
porter  à la  te  - n>e  de  Cleiex,  une  lettre  poàr  Babœnf, 
pour  lui  demander  s’il  ne  feroit  pas  néeelTane  que  lui  dé- 
clarant fit  connoîne  fes  agens  fecondaires.*-  ‘ La  f-emme 
Clcrex  lui  ilit  'qu'il  venoic  à propos  , parce  qu’elle  s’en 
al  oit  chez  Baboeiif  , de  la  part  de 'TVlix  Lépeletiei  : un 
qiiait  d’rieure  après  , lui  ciécbinnt  rétourna  chez  Clerex  , 
feipnant  d’av  >ir  oublié  une  chofe  effeiuitlle  dans  fa  lettre. 
Il  trouva  (>lerex  , lui  demanda  fi  (a  f iruTre  étoit  de 
retour,  à quoi  il  répondit  que  non  Âr  fous  le  prétexte 
d’avoir  quelque  ch  )fe  de  très-prefiant  à 'dire  à Babœnf,  îl 
demanda  fon  adielle  à (dvTcx  qui  la  lui  dit,  &:  dont  hii 
déclarant  fit  part  un  iniianc  après  aux  membres  du  Di- 


\ 


reâroire  exécutif  : que  îui  ‘ décln.ranr  retourna  encpre  , une 
i he  ire  apr  's  , chez  Clerex  , où  il  trouva  la' fernme  dudit 
I Chcrex  , qui  lui  rernit  la  rép onfe  de  BabœuF,  par  laquelle 
! il  lui  mandoic  qu’il  étdlt  inutile  que  fes  agens  fecondaires 
^ connufTcnr  les  chefs  de  rinfiirreétinn  , ^ do^noir  par 
ï fofi  fcriptum  l’adrefTe  polirivc  du  rafTen.bîement  de?  conjurés, 
’ rue  Fapiilon  ce  dont  lui  repoqdanr  fit  part  apllîtot  au 
I.'ircéloire. 


Que  lui  déclap.nt,  fut  en  fuite,  avec  le  général^qui  devoir 
e'.écurer  l’airefrati -n  , veconnoureMes  locahiés  extér^'tircs  de 
la  mailon  où  tl:volt  fe  faire  le  r4iirmblêmenr.  Enfuite  il 
fit  chez  Dar'hé,  qui  Ctoit  a.i  lieii.  du  reiKfez--vb;,is*:  il  n’y 
trouva  que  la  femm’e  de  D'diclr , 'qu'j  lui  f:mir  l’iidr -fTe  du 
rendez  vous  , écnceMé  la  main  de''DârcHé  \ & fachant  que 
tonre?  les  meh.ires'm  litnires  ét  ‘irn’’  préparées  , rîè'n 

jie  pouvoiü  faire  éc’iouer  i’arr  .flaViôn  dè*)  chefs  Île  W'’couf- 
piration  ; &:  au  birplns  accable  He  fatigaie  de  deux^^nuits 
qu’il  avoii  nalfées  de  fuite  le  déclarant  fut  fe  coucliéfi 

* r»f  ' - ; . . , • r»  r 


Ajoute  le  décl^taur  , que  clans  la  jCeance  du  1 1 floréal  , 
tenue  ch  z B ibde-ir,  fd  remarqua  qiiç  Ro£l^uol  éiW  le  plus 
'fauguinaire  de«tous  les  conjurés,  'il  retint  dudit . R-'Ægnol 
les  expreiiîO/iS  linvAnt^s  : « Je  ne  veux  pxiinr  me  méleç  de 

r ■ ^ • r ' ?■  ] ■ S:  - . ■ ff,  ^ ■ Ji,9i  vvi 

5>  vo;re  iniurreccr?!!  li  lc.s  tûtes  ne  t-ombenr  comme  iagrelo; 
>j  fl  les  tripes,  les' boyaux  , iie"  jonc  ht  nr/ié  'payé  j'  (i  enfla 
J)  elle  n’impdihé  luie 'terreur  cm  ‘èiffe "frémir  runi vers* eri- 
)).  tier  ; nous  nhiuncuis’ pas  cette  .Hiflurrëébio'n  a" famé' fl  celles 
J nui' lî.vut  pré^éiéé  eulflmlt  été  ^cemme  je  Veirx  que  (oit 
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pedat  les  ambafT^deurs.  Ce  ne  fat  qu’avec  peine  quon 
acquiefça  à Icmi  avis  , fans  néanmoins  qifoii  confervât  toii- 
joLiis  rinrention  de  les  envelopper  dans  le  carnage;  que  lui 
déclarant  propofa  de  faire  mettre  le  feu  , au  moment  de 
J*infiirrc6bon  , au  château  de  MeLidon  Ôc  X celui  de  Vin- 
cennes , pour  donner  de  l’occupation  au  gouvernement  & 
difperfer  fes  forces;  que  Darthé  accueillit  cette  motion  ainfî 
que  Roiîîgnol  ; mais  Babœuf  ôc  Fion  fur-tout  s’y  oppo- 
sèrent , en  difant  que  le  gouvernement  ne  fe  defîaiîiroit 
point  de  fes  forces , ôc  que  ce  feroit  en  pure  perte  d’ufer 
de  cet  expédient. 

Que  dans  le  cours  de  cette  fëance  lui  déclarant  apprit 
que  Félix  Lepeleticr  délivroic  des  fonds  pour  les  dépenfes  ; 
mais  que  depuis  quelque  temps  il  en  avoit  lailîe  manquer  ; 
qu’on  attendoit  depuis  environ  quinze  jours  une  trentaine 
de  louis  qu’il  devoir  donner , de  qui  cep<>îidaMt  avoint  été 
délivrés  le  17  floréal  au  loir,*  obferve  néanmoins  qu’il  n’a 
point  vu  ledit  Félix  Lepeletier  aux  aflemblëes  ; mais  qu’il 
en  a entendu  parler  comme  étant  Tun  des  chefs , ôc  a 
enrendu  aufli  beaucoup  murmurer  contre  lui  de  ce  qu’il 
lâilfolt  manquer  de  fonds,  nommément  MalTart  & Rolîignol^ 
qui  s’tii  plaignoient  le  plus  ; 

Que  lui  déclarant  n’afïiiU  pas  â l’alfemblée  qui  eut  lieu 
le  14  à.  cinq  heures  de  relevée  chez  Clerex  ; mais  le  len- 
demain i5,  il  fut  que  Darthé  y avoit  amené  le  nommé 
5 'capitaine  au  cinquième  bataillon  de  la  légion  de 
police  ; ce  qui  avoit  déplu  au  comité  , qui  ne  s’entfednc 
d’aucun  objet  relatif  an  plan  d’infurreéfion  ; que  le  17  â 
neuf  heures  5 le  marin/ lui  déclarant  fut  de  la  bouche  du 
même  Péché,  qu’il  trouva  chez  Darthé,  ôc  avec  lequel 
il  fut  déjeuner  au  café  de  Geneve  , qu’il  éroic  venu  offrir 
au  comité  militaire  trois  cents  fiifils  dont  il  étoit  dépo- 
fi  taire  J ôc  qui  étoient  dans  le  ci-deyaht  collège  d’Harcoiirc , 
pour  être  , lefdits  fufils  ,,  diftribués  aux  infurgés  loifqu’il 
feroir^  temps; 
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Qu’il  fut  auflî  du  même  Peche  qu’il  droit  le  capitaine 
i door  lui  avoir  parlé  MaiTiirt  , & qu  il  étoit  venu  offrir  à 
d’aucuns  chefs  de  la  conjuration  de  faire  égorger  le  Direc- 
toire par  une  garde  de  trois  cents  hommes  de  fon  ba- 
taillon , dont  il  étoii  fur  , &:  qui  éroient  de  garde  proche 
ie  Luxembourg  ^ commandés  par  un  lieutenant  dont  lui 
déclarant  a oublié  le  nom  j ce  que  les  chefs  de  la  conf- 
piracion  n’avoient  pu  , à leur  grand  regret , accepter  , pat 
la  raifon  que  leurs  mef tires  générales  n’étoient  point  encore 
prêtes  , propofitions  qui  avoient  eu  lieu  deux  ou  trois  jours 
avant  que  lui  déclarant  fe  rencontrât  avec  ledit  Peche,  & 

I donc  lui  avoient  parlé  Maffàrt  ôc  Darthé  , fans  lui  nommer 
; le  capitaine  j 

I Qu’a  la  féance  du  renue  toujours  chez  Clerex , lui 
déclarant  ne  put  fe  rendre  qu’à  onze  heures  & demie,  parce 
qu’il  avoit  rencontré  Germain  fur  le  pont  de  la  Révolutioiù, 
qui  alloit,  a-t-il  d't  , faire  la  vifice  de  la  poudrière  de 
Grenelle,  mais  que  depuis  Rcfîignol  ne  s’eft  point  expliqué 
fur  l’objet  de  cette  villte  ; que  la  fufdue  féance  fut  fort 
courte  , vu  que  Fion  6c  Germain  manquoieat.  McdTart  y 
a voit  apporté  des  ilotes  qui  furent  remifes  à Clerex  , avec 
invitation  de  hs  cacher  ^ ce  qu’il  promit  de  faire  en  les  pla- 
cent dans  fa  cave. 


Qu’à  la  féance  du  dlx-fepc,  au  matin  , Germain  6c  Fion 
n’y  vinrent  pas.  Lui  déclarant  s’appcrçut  qu’il  y avoit  un 
mouvement  extraordinaire  parmi  ceux  qui  fe  trouvoient 
raiïemblés  ^ 6c  il  fçiit,  dans  le  courant  de  la  journée,  que 
. c'étoit  relativement  à la  réunion  de  la  faéfion  ex -conven- 
tionnelle à celle  de  Babeuf  ; Roffignol  6c  Fion  avoient  parlé 
de  cette  réunion  à la  féance  du  onze , chez  Babeuf , d’une 
manière  qui  avoit  fait  croire  qu’iL  avoient  été  chargés  par 
les  ex-conventionnels  de  négocier  ccrre  réunion.  Que  lui 
déclarant  apprit  de  Danhé  ^ que  les  ex -conventionnels  exi- 
geoient  des  conditions  pour  leur  réunion,  ctui  étoienc  pre.L 
qu’iniidrnilîiblesj  que  le  moindre  inconvénient  fcroic  la  fup- 


preiTi' 


(le  infi!rrrd:ionïielIe  , qui  étoit  déjà  imprimé 
au  nombre  rreiirocinq  mille  exemplaires;  qu  a la  vérité, 
les  ex -conventionnels  vouioient  fe  cnarper  de  la  nouvelle 
affiche.  H dit  ai.'ffi  à lui  déclarant , que  ces  ex -convention- 
nels vouloient  former  enx-rnémes  exciuffvement  la  conven- 
tion provifoire  ^ ce  qui  étoit  tontraiie  aux  intérêts  du  parti 
Babeuf;  mais  que  lavis  dudit  Danhé  ieroir  qu’on  leur  pro- 
mît tout , &c  qu’on  ne  leur  tînt  rien  ; qu’au  contraire  , on 
les  facrifieroit  en  inUiriecnon;  quîl  croyoit  que  ce  feroit  le 
parti  qu’on  prendroir. 

Qu’à  la  féant'e  du  dix -huit,  à onze  heures  ^ demie  du 
matin  , lui  déclarant  arriva  comme  on  en  fbrtoic  ; il  ren- 
contra Germain  & Roffi'Jnol  dans  fefcalier  -,  qu’ils  avoient 
l’âir  plus  joveux  que  de  cout^Mne.  Ib  i’irvirèrenr  à monter, 
u’il  troii-eroit  JVlalfuT  qui  rinffruiroir  de  ce  qu’il  y avoir 
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e noilveau  ; & de  tait,  MalTarr  lui  apprit  que  la  veille  au 


foir,  les  deux  partis  s’éroienr  réunis  chez  Ricord ; que  quatre 
à cinq  chefs  de  chaque  pruti  y avoient  tenu  féance  enfem- 
ble , lui  dit  de  fe  tiôuver  à cinq  heures  au  comité  mi d- 
taire  ; qu’il  y fur:  il  n’y  trouva  que  ledit  Ma  (fart  ; <St  la 
femme  Clerex  leur  dit  que  tout  le  monde  étoit  ralTemblé 
comme  la  vielle,  & que  tout  aüoit  bien:  lui  déclarant  ju- 
gea que  c’étoit  encore  chez  R.icord  ; qu’il  fat  de  fuite  en 
aNTOTtir  le  Directoire,-  qui  envoya  fur  les  onze  heures  du  foir 
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main-forte,  pour  fdred’arvellation  ; mais  il  ne  s’y  trouva  per- 


fonne  , le  déclarant  Gr  le.  lendemain  que  l’affemblée  avoir 
eu  lieu  , non  chez  Pvicord,  mais  chez  Drouet, 


Le  nléme  jour , dix-nèuf  floréal , le  déclarant  dîna  avec 
Darthé,  Henri ot  ôc'  on  autre  qu’ii  croit  être  Dufour.  Il  fut 
décidé  que  rafTembléé  générale  aoroit  heu  chez  Drouet , 8c 
que  lui  idéclarant  s’y  trouveroir.  Il  fut  de  fuite  en  prévenir 
le  Dlrèétdire , 8c  indiqua -qu’on  pouvoir  venir  faire  l’arrefta- 
tion  à neuf  heures demie.  Mais  les  dîfpontions  miliraires 
n’ayant  été  complétées  c^irà  on?'e  heures^  6<r  quart  , 8c  les 

édfes  ^ i’arraff-atioa 
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fut  encore  manquée  : la  garde  ne  trouva  que  Drouet  06  Dar> 
thé  J qui  bavoieiu'  une  boiueille  de  vin. 

Qu’à  cette  féance  étolent  Drouet  ^ Babeuf  y Darthé  y PkO- 
hert  Lindet  y Ricord,  Maffé  y Didier  y Buonarotti , Rojjïgnoly 
LaïgneLot  y Majfart  Sc  trois  ou  quatre  aun  es  perlonnes  , dont 
lui  déclarant  n a pas  fa  le  noms  ; Germain  ne  s’y  trouva 
pas  ni  Uiouditu  : qu’on  y difcuta  généralement  tous  les 
moyens  d’exécution  de  l’infurieélion  > &:  1 ’établilTeinenr  de 
la  condituiion  de  1793;  m:fis  on  n’écnvit  rien,  Sc  on 
s’ajourna  pour  le  lendemain  à la  même  heure.  Drouet  , 
dans  cette  féance  dit , dans  un  moment  où  l’on  parloir  ce 
la  pénurie  des  fond^.:  « Tout  ell:  légitimé  pour  le  falut  clu 
» peuple.  J’ai  déja_,  il  y a long- temps  , offert  un  moyen 
ï>  pour  avoir  cent  cinquante  mille  livres  en  or,  d’un  coup 
, 3>  de  main,  quand  on  voiiclroir;  mais  tour  le  monde  ne 
» ne  penfe  pas  comme  moi  »,  Lui  déclarant,  préLnt  à 
cette  féance , fe  rappelle  alors , que  narthé  & Maffart  lui 
avoient  di'  quelques  jours  avant  ^ que  Drouet  leur  avoir 
déjà  propofé  , alnfi  qu’au  comité  , qu’il  connoifToit  une 
maifon  où  il  y avoir  derrière  an  miroir  une  femme  de 
'cent  cinquante  mille  livres  en  or  , & que  h on  avoit  une 
trentaine  de  patriotes  tels  que  lui , il  auroir  cette  fomme  dans 
une  nuit. 

Enfin  déclare  Je  comparant,  que  nrouct  témoignbit  la 
plus  grande  confiance  dans  la  marchande  parfumciife  qui 
demeure  dans  ia  maifon  , &:  qui  ouvioic  la  poire  le  fuir 
aux  conjurés  5 & qu'il  penfe  qu’on  pourioïc  obtenir  beaucoup 
de  renfiîgnemens  de  LCtte  marchande  j qu’il  croit  égaie'- 
ment  qu’on  poiuroic  obremr  cl’aurres  renfeignemens  d’une 
nommée  Clocé , femme  'hidi^’’enre,,  qui  étoir  une  efpèce  de 
femme  de  confiance  du  café  des  bains  chinoîs  , attendu  qu’il 
la  connoîc  n'ès-inicruite  des  noms  6c  adrefles  de  la  majorité 
des  confpirateurs. 

Oui  efi:  tout  ce  que  le  déclarant  a dit  favoir;  & attendu 
quii  ell  quatre  heures  de  relevée  fonnées,  nous  avons  remis 


< 


k cofitlniurion  de  la  préfencc  pour  Ta  repréfenratîon  dei 
pièces  au  cinq  de  ce  mois  du  matin. 

Lecture  a lui  faite  de  fa  déclaration,  a.  dit  icelle  conte*^ 
iiir  vérité , y a perfifté  , n’a  requis  falaire  & a (igné  avec 
nous,  & ledit  commis-greffier.  Signé â la  minute  des  pré- 
fentes, Grîfel,  Gérard  & Debelle. 


Du  5 prairial,  an  qii^trîcme  de  la  République  française, 
une  et  indivisibleé 


Pardevant  nous  juge  & direéfeur  du  jury  d’acCufation  du 
canton  de  Paris , affilié  du  greffier,  fouÜignés  : 

Eft  comparu  le  citoyen  Georges  Grifel , ci-devant  nom- 
mé , qualifié  & domicilié. 

iquel  nous  avons  préfenré  : i”.  une  lettre  écrite  fur  une 
demi-feuille  de  papier,  datée  floréal , commen- 


Auquel  nous  avons  préfenré  : 
papiei 

çant  par  ces  mots  : ne  mettons  pas  trop  de  monde  j & finlf- 
iant  par  un  pojl'fcripîum  : le  raffembletnent  efl  che-^  Dufour^ 
.mcnuïjier  J,  rue  Papillon  ^ A®.  33i* 

2°.  Une  pièce  écrite  fur  une  feuille  de  papier , far  laquelle 
font  des  raies  rouges  , conuiiençanf;  par  ces  mots  : après 
le  cérémonial , fai  reçu  avec  un  plaijir  inexprimable  _,  ^ 
finiffiant  fur  la  rroifième  page  , par  un  pofl-feriptum  , com- 
mençant par  ces  mors:  il  ejt  deux  heures  d^e  la  nuit ^ la 
chandelle  me  manque, 

3®.  Une  pièce  écrire  fur  une  demi -feuille  de  grand 
papier , commençant  par  ces  mors  : depuis  trois  décades 
f avais  fait  ; êc  finilfaiic  par  ceux-ci  : pour  un  peuple  ce  quil 
fera  avec  rèle  ^ lefqiielles  deux  der-dères  pièces  font  partie 
de  la  quatrième  liaffie  des  papiers  trouvas  chez  Babœuf. 

Et  enfin  > une  lettre  écrite  fur  une  demi  - Euiile  de 
à lettres , commeiiçaut  par  ces  mots  : une  partie  dc^ 
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I <igen S généraux  jy  6c  finilT^iu  par  un  pofl~fcrîptum ^ commen-^ 
cane  par  ces  mots  : je  fuis  dans  un  café  y rue  des  Deux- 
Écus , laquelle  pièce  forme  la  première  de  la  deuxième  lialfe 
des  papiers  crouvés  chez  ledit  Ba boeuf. 

Après  avoir  vu  6c  examiné  lefdites  quatre  pièces  , ledit 
Grifel  a dit  qu’il  les  reconnoîc  parfaitement;  favoir,  la  pre- 
mière pour  être  celle  dont  il  a parlé  dans  la  dépolition  , 6c 
être  la  même  q.ur^  la  femme  Cierex  lui  a remile  de  la  parc 
de  Babœiif , le  vingt-un  floréal  dernier , à neuf  heures  du 
matin  , laquelle  efl  une  réponfe  de  celle  qu’il  écrivit  a Ba- 
bœuf , le  même  jour , & qui  efl;  la  quatrième  pièce  que  nous 
lui  repréfentons , 6c  qu’il  reconnoît  ; 6c  les  deux  autres  pour 
être  écrites  de  fa  main,  pour  les  avoir  remifes  à Dairhe,  les 
jours  qu’elles  font  datées. 

Lui  avons  aufli  repréfenté  tous  les  papiers  trouvés  chez 
Baboeuf , 6c  le  cachet  en  cuivre , ayant  pour  empreinte  ees 
mois  y failli  public  y furmoncés  d’un  niveau. 

A dit  qu’il  a vu  beaucoup  de  pièces  en  lialTes  chez  Babœuf, 
tant  fur  une  table  que  fur  le  carreau  ; qu’il  ne  les  a pas  exa- 
minés , 6c  ne  peut  dire  fi  ce  font  celles  que  nous  lui  repré- 
fentons; qu’il  n’a  point  vu  le  cachet,  mais  qu’il  en  a vu  des 
empreintes  fur  divers  papiers , 6c  notamment  fur  le  brevet  à lui 
remis  par  Darthé. 

I Qui  efl  tour  ce  qu’il  a dît  favoir  ; 6c  la  première  pièce  re- 
i préfentée  a été  paraphée  dutdlt  Grifel  feuhmenc,  lavant  été 
i précédemment  de  nous  & du  greffier  : quant  aux  tiois  autres 
elles  l’ont  été  de  nous,  dudic  Grifel  6c  du  gic-flicr  , lequel 
Grifel  a déclaré  ne  vouloir  parapher  les  aiuies  n’eii  ayauc- 
! une  cüiinciirance  parfaite. 

Ledlure  à lui  faire  de  ce  que  de/rus  y a perfiflé,  a figné 
avec  nous  6c  le  greffier , à i’inflant  & faiîs  défempra'erv  Signé 
à la  minute  des  préfentes , Grifel,  GeraiJ  vx  DcnonviiUcxs  , 
avec  paraphe. 


64 

Approuvé  deux  mots  rayés  comme  nuis , dans  la  décia- 
tation  ci-delîus,  ôc  des  autres  parts.  ' 

Du  onze  praivial , an  quatiicme  de  la  République,  heure  , 
de  midi. 

Eft  comparu  le  citoyen  Gafpard  - ^.rnould  Tefîier  Bo- 
tliereau  , a^^,é  de  trentedix  ans , marchand  de  toile , demeu- 
rant rue  du  Commerce , à Verfailles,  témoins  affigné  en  vertu 
de  notre  cédule  , &c. 

Déclare  qu’un  jour  de  décadi,  de  germinal ^d  riiier,  ne 
fe  rappelle  kque! , i!  alla,  conduit  pat  fes  affaires,  Sèves-, 
qu'il  monta  chez  le  cicoyui  Ltcointre  qu’il  connoit  depuis 
Il  temps  pat  des  relations  de  commerce,  & fimplemeut 
pour  profiter  de  l’occafion  & lui  fouhaiter  le  bon  jour.  Que 
le  citoyen  Lecointre  le  prefla  fortement  de  refeer  a dîner 
avec  lui,  dilant  qu’il  atteridoit  compagnie  ; que  lui  décla- 
rant accepta  la  propoficion  ; que  les  pctlonnes  attendues 
arrivèrent  fucceffivement,  & parmi  elles  fe  trouvoient  les 
citoyens  & Bemahoie  rcprefeiuans,  les  citojens  Aii- 

touelle  & Germain,  h p'iufieurs  autres  perfmnes  dont  il 
ne  "fe  raprelle  pas  les  noms;  que  pendant  le  dîner,  la  con- 
verfation  fut  générale;;  que  vers  ia  tin  du  repas  la  conver- 
fation  hic  relative  a 1 arredation  du  repiékntant  Drouet  Qn 
Allema<me,  de  des  moyens  quii  avoir  employés  pour  s en 
év^'h-ippe^' ; quelle  tourna  enhur,.  iur  des  mat.erc-s  poauques 
éc  la  hruat^n  lors  adueîle  des  chofés  ; qu’un  des  adiftans 
dont  il  ignore  le  nom,  expoia  que  le  peuple  ne  pouvoit 
exercer  droits  qne  dans  les  lociétés  pop'U  i aires  : mr.quoi 
irrppréfenrant  du  peuple  L- rouet  dit  que  cerait  le  cas  d c n 
faire  une  motion,  & qu’il  s’en  chargtroit.  Qu  il  fut  aufli 
queftion  dans  cette  converfation  d'une  lettre  dont  Germain 
éïo.t  porteur,  afirelî'ce  au  Ditedoire  executif  pat 
niftrattQii  du  déparieuient  ds  Seine  &-Oile , près 
ledit  Gennain  étoit  commihaire  du  i'ouvou’ 
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quelle  lettre  portoît  plainte  contre  quelques  journalifles  qui 
avoient  publié  k deftitution  de  ladite  adminiftrarion , la- 
quelle fut  généralement  approuvée  ; qu’aulîitôt  après  dîné , 
lui  déclarant  s’en  retourna  à Verkilles  & fit  route  avec  le 
citoyen  Loyret,  gendre  du  cttoyeii  Lecointre, lefdits Germain 
d>c  Antoneile  ; que  Germain  les  quitta  à Viroflec , & Aii- 
toneile  à l’endroit  où  le  chemin  fait  patte-d’oie,  en  clifant 
qu’il  alloic  chez  Félix  Lepelctier:  ajoute  que  dans  le  repas 
fiifdic  la  converfation  fut  animée  & très-coupée,  qu’il 
n’y  entendit  rien  qui  annonçât  des  projets  contre  le  gouver- 
nement de  la  conftitution,  qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  iaveir. 
LeéUire,  dcc. 

Eft  auiîi  comparu  le  citoyen  v^ean-Nicolas  Barbier,  âgé 
de  cinquante  ans,  commifTaire  des  guerres,  demeurant  aux 
petites  écuries  â Vcrfailles,  témoin  afligné,  &c. 

Déclare  qu’un  jour  de  décadi,  il  y a à-peu-près  un  mois, 
il  fe  trouva  nar  occafion  à dîner  chez  le  citoyen  Lecointre 
à Sèves,  où  il  fe  rendit  par  incident,  ayant  été  invité  par 
un  de  fes  amis  d’y  pafTer-,  qu’à  ce  dîner  fe  trouvèrent  ledit 
citoyen  Lecointre  père , les  citoyens  Lecointre  fils,  Loyret 
fon  gendre j les  repréfentans  Drouet,  Bciitabole  6c  un  iroi- 
fîème  député  dont  lui  déclarant  ne  ie  rappelle  pas  le  nom; 
les  citoyens  Antoneile,  Vatard  de  E.enaud  joui  rial,' fies  ^ Ger- 
main , commifTaire  du  Pouvoir  exécutif  du  departement  à 
Verfailles,  TelTier,  Bothereau  & lui  Barbier,  un  comman- 
dant d’artillerie  dans  laquelle  f.rvoit  Ledointre  his;  le  ci- 
toyen Milin  , demeurant  à Saint-Clord,  un  nommé  Joly  cC 
q elques  autres  dont  lui  déclarant  iTeft  pas  mérnorani  ; que 
pendant  le  dîner  la  converfation  fut  générale  & très-coupée; 
quelle  ne  devint  un  objet  d’attention  particulière  qu’au 
moment  où  le  repréfentant  Drouet  rendit  compte  de  fa 
captivité  en  Allemagne,  & des  moyens  qu’d  avoit  employés 
pour  fon  évafion;  qiTenfulte  il  développa  avec  allez  de 
chaleur  Topinion  que  le  peuple  ne  pouvoir  exercer  fes  droits 

Mejjûge  du  12  prairial,  E 
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politiques  que  dans  les  alTemblées  populaires,  & annonça  i 
que  fon  intention  étoit  de  préfentei*  au  Corps  légiflacif  la  ' 
motion  de  les  rouvrir,  ce  qui  eut  lieu  en  effet  Te  lende- 
main, ainfi  que  lui  déclarant  le  vit  dans  les  journaux:  qu’il  i 
a remarqué  que  fur  cet  objet,  partie  des  convives  dcpuîés, 
€X-députés  & journaliftes , paroifToient  être  du  même  avis; 
qu  il  fut  aufli  qi;eftion  d’une  lettre  que  le  citoyen  Germain  I 
avoir  pour  le  Diredoire  exécutif,  leiativemeni  à des  bruits  ^ 
qui  avoient  couru  fur  la  deftitution  des  adin in i Orateurs  du 
département  de  Seine-ôc-Oife , nouvellement  nommés  par 
le  Diredoire  ; que  les  mêmes  perfonnes  trouvèrent  cecte 
lettre  fort  bien  faite;  qu’au  furplus  il  n’a  rien  entendu  dans 
la  converfation  qui  annonçât  des  difpofitions  à faire  opérer 
un  changement  dans  la  ccnftitution  ôc  le  gouverriemenr  ; 
qu’après  le  dîner  il  fe  retira  pour  faire  une  vifue  â an  ci- 
toyen qui  demeure  en  face  du  citoyen  Lecointre  -,  qu’il  rentra 
chez  ce  dernier  pour  reprendre  (a  voiture  ôc  offrir  une  place 
qu’il  pouvoir  donner  pour  retourner  à Verfailies;  mais  qu’  l 
apprit  que  le  gendre  du  citoyen  Lecoinne  étoit  nuti 
avec  le  citoyen  Bothereau  Ôc  Antonelle,  ce  dernier  a/ar.c 
annoncé  qu’il  devoir  aller  coucher  chez  le  cit(jyen  Ftlix 
Lepeletier  â Verfailies,  ôc  que  lui  déclarant  s’en  rcronrra 
feul,  qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure  â lui  fa  ce 
de  fa  déclaration  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a 
n’a  requis  fdaire,  Ôc  a figné  avec  nous  ôc  le  commifTaire- 
grefïier.  Sig.ie  à la  minute.  Barbier,  Gérard  ôc  Dobelie. 

Je  foiiffigné , juge  ôc  diredeur  du  jury  d’aceufation  du 
canton  de  Paris,  certifie  la  préfente  expédition  conforme 
] ■ â la  minute.  Signe,  Gérard. 

1 

U 
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L I B 1 R T É. 


Égalité. 

M E S S A G E. 

Extrait  du  regijlre  des  délibérations  du  Directoire  exécutif. 

Du  17  prairial,  an  quatrième  de  la  République 
française  , une  et  indivifibic. 

Le  Diredloire  exécutif,  formé  au  nombre  de  membres 
requis  par  rarticie  142  de  la  couftitution  , arrête  qu’il 
fera  fait  au  Confeil  des  Cinq-Cents  un  meffage  dont  la 
teneur  fuit  : 


Le  Directoire  exécutif  au  Confeil  des  Cinq- Cents, 
Citoyens  îégiilate.urs , 

Le  miniflre  de  la  juiVice  vient  de  nous  rranfmetrre  trois 
pièces  relatives  à l’affaire  du  repréfenrant  Drouet , qui  lui 
avo  ent  été  adreffées  par  le  direéieur  du  jury  du  canton  de 
Paris  , chargé  des  informations  relatives  à la  confpiration. 
La  première  eft  l’extrait  d’une  lettre  du  fils  de  Babcsuf  à 
fon  père  ; la  fécondé  ell  un  relevé  fait  à mi-marge  > des 
mefures  à prendre  pour  la  réudite  des  projets  des  conj tirés  , 
avec  des  réponfes  marginales  \ la  troifième  eO:  la  copie 
d’une  pièce  trouvée  avec  pliifi.eurs  autres  dans  des  linges , 
hardes  & boutons  attachés  auxdites  hardes  qu’on  envoyoic 
au  nommé  Germain  , ou  que  celui-ci  faifoit  pafier  à l’ex- 
térieur. 


A ces  pièces  ell  jointe  la  copie  de  la  lettre  de  ce  même 
diredeur  du  jury. 

N E a 
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Nous  vous  adrefïbns  le  tout  , citoyens  léglfîateurs , coté|J 
ôc  paraphé  fous  les  numéros  , II  , III  Sc  IV . |; 

Signé  J,  CARNOT,  préfident» 

Par  le  Direéloire  exécutif.  È 

Le  fecrétaire-géiiéral.  Signé  ^ Lagarde.  | 

Pour  copie  conforme  , | 

Les  repréfentans  du  peuple  fecrétaires  du  Confeil  des  i 
riü'j-Ceins.  Si^néj  Felec  ( de  la  Lozère  ) , Efchaffériaux  .j 
aîné  5 P.  M.  Deiaanay.  ; 

No.  PL 

■ ‘ V ènee  pièce  de  la  huitième  liaflè  des  papiers  trouvés 
- orcLipé  par  Babœuf  au  moment  de  fon  arref- 
le  îi  i paraphée  chez  le  minirrre  général  de  la  ■ 
-.ne  lettre  datée  du  19  veinofe , Tau  4 de  la 
^ 5 ik.  où  ledit  mot  vmtoje  cft  rayé,  ik  le  mot 

^ au-delTous  , écrit  de  la  main  de  Babœuf , ladite  j 

ieuic  lignee  de  Babœuf. 

De  ladite  lettre  a été  extrait  littéralement  ce  qui  fait  , 

ce  J’ai  reçu  , mon  bon  ami , ces  deux  lettres , en  même  ^ 

9>  Tune  du  16  , l’autre  du  17.  Je  vais  chez  Drou&t  ^ '\xx\ 
s5  montrer  ta  lettre.  « 

Pour  extrait  conforme  a loriglnal  , délivré  par  nous  i 
diredeur  du  jury  fouiligné.  Ce  14  prairial , au  4 
de  la  Pvépublique  françaifel 

Signé  J Gérard. 

Pour  copie  conforme  , 

î es  repréfentans  du  peuple  fecrétaires  du  Confeil  des 
Cinq-Cents.  S’oné^  Felet  (de  la  Lozère),  Efchaffériaux 
aîné  J P.  M.  L')elaunay. 


errata. 

Page  69,  hgn,  9 ^je  Ja  dernière  dJdribunon  des  Pièces 
concernant  le  Repréfentant  d„  Peuple  D,ouet  ; au  lieu 

de  . pour  Module  par  Buonaroci  ; liiez  , un.  pour 
Mottcdo  par  BuonarotL  ^ 


c'\ 


A BARIS,  de 

Prairial , an  Vf  y 
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N?.  I I. 


Copie  figurée  de  la  quarante-neuvième  pièce  de  la  Jèptième 
liajje  des  papiers  trouvés  che^Baiaeuf,  paraphée  de  lui  & 
du  minifiredela  police  générale.  Ô-  do  u le  nommé  Pillé 
a reconnu  les  colonnes  à droite  pour  être^  de  L'écriture  de 
Bahœuf, 


Une  motion  fur  les  foclétésj 
populaires,  pour  Drouet^  pai? 
Antoneile. 

Une  pour  moc^^par  J5uo- 
narottl. 

Faire  un  petit  écrie  pour 
rallier  les  patriotes  de  toutes | 
les  couleurs,  6e  calmer  les  in 
quiétudes  fur  les  prétendues, 
vengcsncfcS  qu  on  médite  contrej 
ceux  qui  n’avoient  pu  errer, 

Faire  une  brochure  détailleé 
- &•  circoiiltanciee  des  tracafle-, 
ries , vexations  6c  ades  arbi-' 
traites  auxquels  font  journelle- 
ment en  butte  les  défenîeurs  de 
la  patrie.  ^ 

Faire  faire  le  recenfement 
des  patriotes  aifés  qui  pciir- 
roient  recevoir  chez  eux  & hé- 
' berger  des  frères  des  dépatte- 
mens. 


B.  s’en  occupe,  6c  l’on  a 
écrit  à Drouet  pour  lui  iii- 
(inuer  dans  quel  fens  il 
doit  faire  Ion  diicours. 


Le  n®.  5 de  rEcIaireur 
>&:  l’écrit  de  J.  remplilfbni 
cet  objet. 


On  ralfemble  des  maté-* 
riaux  à cet  effet , 6c  Gri. . . , 
s’en  occupe. 


Fait.  Circulaire  du  19 
Tminal. 


Me^a^e  du  12  prizlriaL 


Écrire  dans  les  départeinens 


is^ 

1*1  I I V-/il  O % ci  LlIXl  LV^Ib 

pour  eneaeer  les  laloux  de  re-l  ^ ‘ r j 

^ 1 J • V y /apres  le  recenlement,  des 

conquérir  leurs  droits  , a lej/ 


O A y aufïitot 


conquérir 
rendre  â Paris. 


logemens. 


Faire  une  inllrudion  pour\ 

Bertrand,  le  charger  déformer!  Fait.  Lettre  â Bert.  du 
l’opinion  des  Lyonnais  ôc  dcs|germinal. 
patriotes  du  Midi  , &c.  } 

Organifer  des  compagnies\ 
d’afEcheurs  des  écrits  libres,!  i • j 

lefquels feront auffi chargés dar-l  F#’;Circulaue  du  19 

racher  les  écrits  du  royalifme  ’ 

du  patriciat.  / 

Charger  les  agens  de  rendre^ 
compte  des  ateliers  qui  peuvent! 

fe  trouver  dans  leurs  arrondilTe-t  Fait.  Circulaire  du  19 
mens  reTpeébifs , & de  combien/germinal. 
d’ouvriers  ils  font  compofés 
Gueis  font  leurs  travaux. 

.1 

Dépôt  d’armes  ôc  de  maga->  Fait.  Circulaire  du  19 
fins.  /germinal. 

Paris.  Les  liftes  individuels  | Cela  eft  fait.  Lettre  du 
des  canonniers.  germinal. 

lifte  des  mouchards  dans)  Fait.  Circulaire  du  19 


chaque  arrondiftement 

s 

Groupes 


Argent  & écrits. 


Fait.  Circulaire  du  19 


I germinal. 


Fait.  Circulaire  du 
/germinal. 
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' Que  les  femmes  ôc  les  en- 
fans  y foienc. 

Lifte  (îes  canonniers  dans  rousl 

les  ariondilfcmens  , avec  des!  Faix.  Circulaire  du  ^27 
notes  furie  civifme  de  chacun /germinal, 
d’ 


eux. 


I c 


Fait.  Circulaire  du  27 


Dccouviir  où  font  les  piques.  > • 1 

t i j germinal. 

ÎFait.  2.5  germinal.  Ré- 
ponfe.  Harvieiix.  Deman- 
der fon  adrefle  politive. 
C’eft  fait.  On  attend  la 
réponfe. 

Idfte  des  bons  ôc  mauvais  Fait»  Circulaire  du  27 

citoyens.  j germinal.  J,  ' . 

Que  le  fecrétaire  foit  auprès'  ' ^ 

.de  moi. 

les  dépôts  de  toute  efpècel  Fait.  Circukire  du  2.3 
dans  les  maifons  particulières!  germinal, 
chez  les  négocians. 

Chez  les  armuriers. 

Efpions  à fignaler  dans  le  . ' r.  ... 

Tribun  ou  l’Eclaireur,  d’après 
le  rapport  du  fixième  arrondif- 

fement  du  24,  • . . . • . 

Pour  les  patriotes  de  Lyon.!  t ' x -0  1 

Rapport  du  24  germinal/ 5' \ Sert.  du.  . 

art.  ^ ' |germmal. 

Pour  copie  conforme  à la  minute  étant  ès-mains  de  moi 
direéfeiir  du  jury  d’accufation  du  canton  de  Paris,  foulîigné. 

Signée  Gérard. 


/ 


N 
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N®.  III. 

■^opU  d’un  billet  préfumé  écrit  par  Guilhem  à Germain  , 

' ^détenu  au  Temple,  & qu’on  a faifi  dans  un  bouton  ,ond, 
uniforme  d’hujfards  , que  l’on  envoyait  attache  ^ a une 
rcdw^üttc  audit  Germain,  , 

Mon  atnl , je  ne  peux  encore  te  donner  réponfe  de  Fion 

[I  paroît  même,  d’apiM  ce  que  Coulongeœ  a dit , que 
Fion  paroiflbit  être  iûr  que  l’on  le  foupçonnoit  de  demander 
-ela  pour  moi.  Je  te  prie  donc  d’écrire  un  mot  pour  que 
le  puiffe  lui  porter.  Je  n’ai  pu  encore  avoir  aucune  «"tievu 

' ec  lui H ni’a  fait  dire  tout-a-1  heure , que  )e  le 

verrois  demain  foir  ; ainfi  tu  peux  m’écrire  d ici  ^e  temps. 
Demain  fans  faute  je  reçois  le  vin  de  Colonge.  Ma  fem 
n’eft  pas  encore  libre  , quoiqu’il  m avoir  ete  alTure  qu  e e 
alloitLtir.  Je  cours,  je  ne  néglige  rien  po«  ^ 

la  liberté  ; on  me  promet  quelle  va  etre  rendue  a fa  famil  e . 

ainfî  foit-  il. 

Rien  encore  n’eft  annoncé  de  nouveau.  Tous  les  partis 
oatoiflent  s’obferver  ; on  feroit  embatraffe  de  favoii  celui 
qui  a eu  le  deffus:  on  eft  auffi  embatraflé  de  ne  rien  trouver 
Ltre  Drouet  ; je  crois  qu’ils  vont  être  obligesi  de  le  rendre 

à la  liberté. 

Ton  ami 

Délivré  pour  copie  conforme  par  nous  dircaeur  du  Jury  , 
fouffigné,  L Palais  à Paais,  ce  quinze  prairial,  an  4 de 
la  République  frariçàife.  , 

Signe\  Gérard. 


7^ 

N".  I V. 


Copie  d'une  lettre  écrite  le  1 5 prairial , an  quatrième  ^ par  le 
citoyen  Gérard  jy  direSîeur  du  Jury  du  canton  de  Paris  , au 
minijire  de  la  Jujlice, 

Citoyen  Miniftre  , 

Je  vous  adreffe  trois  pièces  que  je,  crois  iiécenfàire  de 
meerre  fous  les  yeux  de  la  commiliion  chargés  de  i’e;;amen 
de  l’aiFaire  du  repréfentant  du  peuple  Diouet.  La  première 
efi:  copie  d’une  lettre  faihe  dans  les  papiers  à Babœuf' , & 
â lui  adrelTée  par  fon  fils  âgé  de  dix  ans,  qui  cojütate  qu’à 
l’époque  du  iq  germinal  , cet  enfant  avoir  été  chargé  , de 
la  part  de  fon  père  , d’en  porter  une  au  repréfentant  du 
peuple  Drouet.  La  fécondé  efe  copie  figurée  de  la  quarante- 
neuvième  pièce  de  la  feptième  lialTe  des  papiers  faifis  chez 
Babœuf.  On  y voit  en  tête  fur  la  première  colonne  conte- 
nant des  indications  de  mefures  à prendre  pour  la  réufiite 
des  projets  des  conjurés  , une  motion  fur  les  fociirés  popu- 
laires pour  Drouet  , par  Antonelle  , Ôc  en  réponfe  fur 
l’autre  marge  B.  ( c’efi-â-dire  Babœuf)  s’en  occupe  , &c 
l’en  a écrit  à Drouet  pour  lui  iniinuer  dans  quel  fens  il 
doit  faire  fon  difeours.  La  troifième  efe  la  copie  d’une  pièce 
trouvée  , ainfi  que  plufieiirs  autres,  dans  des  linges  , hardes 
& boutons  attachés  auxclires  hardes  qu’on  envoyoit  au 
nommé  Germain  , ou  qu’il  faifoit  paiîef  à rexrérieur.  Je 
ne  doute  pas,  d’après  le  contenu  de  celles  envoyées  à l’ex- 
rérieur par  Germain  , que  celles  dont  je  vous  envoie  copie 
ne  foit  du  nommé  Guilhem  , porté  comme  maire  fur  la 
lifte  de  la  municipalité  de  Paris  formée  par  les  conjurés  : 
cette  pièce  fait  connoîcre  l’efprit  l’opinion  de  ces  dé- 
tenus de  leurs  afîidés.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire 


